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HISTOIR'.
NATURELLE

DE L»AME«R"-I* 9E.
Septentrionale.,

CHAPITRE PREMIEK,

ai traïtte de lu diference &
rqport queil y a -.entm

les clýmÀatsde la nouvelle,
France& de tancienne . a-M

ovec les raý/ons. pourqu'?y ces

pays là,Pèu V'entProdiire tour
ce engi.crc!i t France.,

PalEs avoir-fait voir l$é
tendu""O d * la -cofte de la

»ouvelle Francc,'dçppis la*üo-u..
A



eifloire naturelle
vel ' Ie,ý.An -I&em' Jufqu'l I*en,:
trce de- fea. grande riviere 'de

faint % Laurent marqu é* -le
t:out de port en port , de havre
en havre, & de riviere -en ri.. 'viere 5 ce, qui eft contenu.' en
chaque endroit, des 1 efpeces,
des arbres 'fè s randeurs &
groffèurs., la uafité' bonte
-de- la teme nant
a propos de vàontret u3elle-,
capablê.dep'ortertout--cle -,U*ela_
France ýèut produirelpuis qupel.

lejeft fituéê fous les niefnies' cli-

_La nvwxe'de Panýagoüçz.. eft
Ituce parles quar'ante.-trois-de.

jurez &'de*my'-' de lâtiwde 'Pau.
t) - -5
tre bout *loi£nant la grande ri.
vwre* -de- "'faint Laurent &C par
les Ïmrante-neuf degrez àufli
Ac làtim&e. Toute cette i,



'de Ameriqse Septentriunale. y
duê de la nouvelle France ne
contient donc que cinq degrez
en toute fa longueur de cofe,
qui ef. environ de deux cens
cinquante lieuës. Et Bayonne
qui eft le bout des coffes de
France. du coé du Midy eft
par les quarante.. trois degrez
quarante- cinq minutes -,& Ca.
lais qui eft le coéf du-Nord ef
par les cinquante -un degrez;
partant les coffes de France
doivent ere bien plus froides
que celles de.la nouvelle France
puis qu'elles font deux degrez ui
quart plus Sud du collé -du Mi-
dy, & le-cap Breton ef parles
quarante-cinq & deux tiers, qui
fait la grande entrée de la gran.
de baye de faint Laurent, entre
luy & le cap de 'Rayes: Depuis
ledit cap Breton jufques à lea-

Aj



G .Hißire n4turelle-
trée de la grande riviere, il ne
fe trouve que deux degrez cin.
quante minutes de difference
plus Sud que la France : Puis
que la riviere de Nantes qui en
par les quarante fept degrez
vingt-quatre minuttes, & Ca..
lais qui eft l'autre bout du cofté
du Nord el par les cinquante.-
un degrez qui ont de differen-
ces trois degrez- trente-fix mi.'
nuttes , ainfi toutes l'el1enduë
des terres qui font depuis Nan-.
tes jufques à Calais, doivent
donc e re auffi froides, & plus

ueI celles i font i sp i le cr
qq

Breton jufques à la grande rivie.
re de faint Laurent & mefnie
tout le reffe dupais . puis que-
le Soleil qui efi e maiffre de
tous les Afres, & dequiils dé-
pendent tous, doit faire le mef.



detAmer4que Septeèntrinale. ý
me effet en un lieu qu'itfait en•
l'autre pour la chaleur. nais il
y a des accidens qui détournent
es effets de fa puifTance, comÀ

me il fe void que ous un mefme
climat il fe trouve des t9 rrs qui
font bien meilleures leeunes que
les autres ; un endroit n'aura
que des roches, un autre ne proe
duira que des btandes, en, un
autre endroit il n'y aura que des
montagnes, dans les vallons il
n'y aura -que des marefcages &
prairies , entre tôut cela il fe
trouve de bonnes terres qui font
propres aux bleds , aux fruits &
a toutes autres bonnes plantes:
ce n'e'f donc pas la faute du
soleil fi toutes les terres qui fe
rencontrent fous un mefne de,
gré de chaleur n'ont pas uni
mefme effet. La nouvelle Franâ.

A iiij



Hißbire a*;sreI4
seen eft demefme, il s'y trou-
ve des montagnes, des rochers,
des marefcages, des prairies,
des brandes, & de bonnes ter.
res qui peuvent tout produire
aufli bien qu'en France. Il s'y
trouve encore un autre accident
par le froid que l'on dit y effre
plus grand qu'en France & plus
de neges, il- ef vray, pourvea
que ce foit fans changer de cli.
nat - car fi je changeois d'un

climat à l'autre tout mon rai..
fonnement ne vaudroit rien , je
d1emeure donc en la mefme é-
tendue que j'ay fixée cy-defdùs.

Premierement je vais donner
ina raifon du froid & des neges
de la nouvelle France, & je
dis que la quantité des neges
qui s'y trouve vient de ce que
toute la terre eR couverte de-



de1 A~meriqgse Septentrienste ,?
-ibis, & que les neges qui tom.-
bent en ces quart;iers- ,. qui
commencent comme en France,
quelque fois à la fin de Septem.
bre ou à la my-Oâobre. felor
que les années fe comportent,
toutes ces neges.-l ne deineurent
point d'abord furla terre, par.
ce qu'elle a encore dela chaleur
qui les fait fondre, _autres.,
fois il fe trouve des années plu..
vieufes, ce qui- provient de la
temperature de l'air qui d'ordi..
naire ef par- delà comme en
France, dont j'ay fait pluieurs
fois des remarques par le i-ap-
port de ceux qui viennent de
France , à qui je demandbis l'6.
tat del'hyver tant en fon com..
menement,fon milieu qu'à fa
fin à quoy je trouvois le mefme
rapport à peu prés...Toutes les.



îo Hýißaèin naturelle

neges qui tombent par delà vers
la Toufdains ne fondent plus A
eaufe des bois qui les confervent
& que la terre a perdu fa cha-
leur, & le Soleil n'a plus afifèz
de force. pour les fondre a tra4
vers des bois, ainfi tôut de qui
en totibe. depuis ce temps-là
s'ama t l'urie fur l'autre , ce-
qui fait qu'on dit qu'il y a
mois de neges : cette longueut
de neges vient auffi , de ce
qu au Printemps la force du
Soleil n'a pas afez de cha..
leur pôur les faire fondre dis
les bois qui ont repris leut ver..
duréavantfa force, & l'empef.
che de les faire fi-toft fondre.
J'ay'remarqué que la nege dans
les bois ne fond jamais !r -la
force du Soleil, mais.payr la cha..
leur de la terre qui s'échauff



de'Amerique gepten:rionale n
fi-toft que le Printemps arrive,
& fait que les neges fondent
pltoft per le deWous que par
le deflùs. Ce n'eft pas une mau..
vaife marque de la bonté de la
terre i de plus je dis que dans
les endroits - doffrichez les ne..
ges font fondues cinq à fix fe..
maines plûtoni que dans les
bois, quoy que les bois qui en
font proces leur commùni..
quent encoré beaucoup de leurs
roidures, cela fe void. alfez

comnwnement en France, o*
routes les terres qui font pro-
ches des bois font beaucoup plus
fojettes aux gelées que celles qui
font élkignéeelaIce peuten..
core miéuxgrouver par Kebec
qui-a deux nois d'Hyver moins
qu'il n'avoit avant que les ter..
res y fauent défricheés, ce qui



u i, -F ý1fifro:re Satsrellfie
m'ta.efté afluré par pIufieurs atl.
ciens habitarns dce Kebec f li une
fois les boiis font plis éloignez
de leurs terres il n'auront pas-
plus d-Hyver qu'à Parispar con-.
fequent l'on n'a plus de.raifonr
de décrier ce paisia-, pour les.
grands fro ids & les grandes nm.
ges;- par les raifons que j'een rap-.

p orte qui font affez claires p our
faire_ comprendre que la nou-e
*e1le'France- peut tout produj-.r
re aufi' bien que V:ancien-ne,
mais il1 fau~droir du mondeor
travale au déffichemertt il
en a tant en, France qui ý- peine

&fi-,Ce n'eftoit la Providence
de Dieu qui donne à la Fran~.
ce une fi grande *abondance* de-
bleds;, de 'vin , de -frurs & de
legum es il en àmourroit 'de fain

--------



un grand nombrie, comnie 1'013
a veu en !'aine" 1,661. enla
plus grande partie des Provin-.
cesie rance , & s'il arrivoit.
encore une, pareille difette , tel
qui a -dequoy fubfifter fe trou.;
veroit- pour lors bien heureux
deR fre en la -nouvelle France,

oàavec un peu de trgaivail on ne
fçauroir mourir de faim ;-Vau.
dr*il *pas bèaucoup _ ma

uetant 4ýe pauvres~ gens alIaf.
lent en"ces quartiers-là travai114
1er & défricher des terres-& s'y
rendre heuireux Il ne leur faut-

que4e~iK an e, travia=l pour
avoir-du bled, des pois ,dsf

-ves .& toutes fortes de-leg-ume-s
pour' y vivre , -plitoRi que Ian..
guir icy ; câr -outre qu'ils y fouf.
frentw ils font- pâtir les autres-4

ils lie Payen a-.gucu-me taille -a'"



14 fioire nareIe
Koy & empefchent ceux qui
et quelque peu de chofe de fe
mettre à leur aife, lefquels paye.
roient leurs tailles plus aifément,

Ceux qui aiment beaucoup
mieux boire que manger, me
diront q ue là l'on ne recueille
point de vin3 l'on n'y prend
point les pigeons à la rape, &
ne confiderent pas, qu'aux lieux
où le vin ne croift point ,'eft
où l'on boit le meilleur un au-
tre qui aimera les fruits me di.
ra qu'il n'y en a point infi un
chacun me demandera les cho9
fes fuivant fon inclination, à
quoy je leur répond que tout
ce que l'on peut recueillir en
France, vient en ces païs.-: a
mefme temps l'on ne deman.
de pourquoy n'en avez vous
donc pas? &c n'y en ayant pas



de tAmorilive SeptentriOndie, xj

prefentement auffi -top 1 ýon coi
damne le 40 ' Il Y-çn a de qui
m demahdes ne me furpren..
nent pas, mais àufri j'en void,
-qui fê picquent d-eefpritl& qui
CrCYent,,fÇýVoir tout; mais ils
ont "AMU déjugement, puis qwils
voucrçoient qùe tout- fuft par
delà comme à prefent- en Fran'
çe, fans confidererqýe eçft un
nouyeau pais qui npëft point en...*
-Coré habitý, , que- c3eft le ne.
ç£ifairÏà*quqy- il faut, travailler
comme le bled duquel Pon ne
le eut paifer & des legumesqui
c le principal de la vie,,.& ayant
cela on peut avoir de la biere.,, &
tout celà fe peur avoir dans deux
annecs, ou troisibut au plus le
refte le, avoir , avec , leon a fa l t entemps )-' ainfi £j1ýe .1- ., - 4 1
J.Fr4ùte'dans4es ç0m M'encemem



-eeOire n diffrelle
qu'elle'*R habitée; cé'n"eftoit
que bois -auffi bien qulèn ces
pes..Ia. 'Nos, anceffitks n'ont

m Jf 'la vignepas co mence par 'àpar les fruits, & ar tou 'w

re-ç alirres C-hore-ç - au« flarrenr
nos gýoufts 'tour cela s"eft fàîrdepuista petit ý &fi qu'e

.0on âvaille Pon n'ea pas tour
ce que ron fouhaire tous les

îOurs on cherche ce qu"il y a dé
friand dan's les pafi , s-- étranoersz,

our en avoir ronfait venir du
plant de de roue les c-CU A -bon-vintez où.il fe*»" Mille e

0ur les fruits & - lt4eîtmcs de
à1efiiies. I l'y a- trente a quarasîý
te ans qu a Paris- -ron ne fàifc4e
quafi des jardim'-eue roûr
cfio'X' 1) de la-rpoi: m' quélqm

legùmes a erclir il
?y -trouve de très'..; beaux fraits -À



el'sAmer;qse Sptentr*uIènl. r7-
eacrela ~upart ne vient que

par artifice, & à force d'argent,
& fi avectour cela ils n'ont que
4ýéclar,. le gouf&i n'y eft pon
comme a ceux qýu croilent -ait.
pais d'où on~ les tire. Pour-.
~uoy , c'eft- que l'on les chjne
le duit* & n-ont pas la for..

cduSoleil comme en leur p ais
natal. N'avons nous as Cdifi6
en Françe.les -Canes defuccre à*
Hieres . aufli bien ~e les Oçan..ý
ges de Portugal, dnt l'origin
effoir venué- de la Chine., & les
fleurs de .Caffie &. dçý tubereufe-
n'2y ont pas eaté apprèes d'ELf
pagne &,autres Cuin ts encore
plus chaud, au ffi bienquýe le jaf.-
femin& la tulip qui fe font tel-.
lement -naruralfez -& par leur
gouft & pyar '.leur odeur , que -ce-
qui nous efFbit autrefois fi rare-



19Hßire'ndtàgéelle
fur tout à Paris nousiy eft deve
nu tres-commun., Ne condam-
nez dont plus la nouvelle Fran.
ce d'ingratitude, & commen.
cez par le bon fens, qu'il s'en
p eut faire un bon pais, & aufil
fertile que la France en toutes
chofes.

Encores que j'aye dit que Le
bon vin feboit aux lieux ou il ne
croit point -n'en tirez pas pour
cela une confequence pour pri.
ver le pals de pouvoir produire
cçtte douce liqueur, & d'auffr
agreable que celle qui fe boit
en* France, fi l'on n'y a point
encore plan'té de vignes , c'eft
parce que le necelfaire va tot.
jours le premier, qui ne re:.
quiert point. tant de temps pour
en joüir quèle vin, pour lequet
il faut des fix & fept années a-



de llpAm* etiise. SePtintrionalee, 19
,vant qu'unevignê puifle eftre en

rapportce queelle porte aupara.
vànt cela étànt peu de choleicar
undeuxtrois, ou quatre muids
que In en-e peut tirer our19 on --itera.arpent ne font pas con
6les; cela, .fait bien voir ý. qupil

eft bien us nmcg*aire de femer
-du -bl que de planter la vi-'
orne;.autre que le -vin nyeftPas
Pi mâl-aifé à tranfporter que. le
bled, &..qu>on fe peut plus ai..'
fément -paiTer de vin que de
-pain. % 

>voyons prefe -nt ri la vign
peut venir en . toute maturitei,

premierement il eft cer IL*% à,%IRàt>
de -produit la vigne-nàturele.e pais

lement ,. au'elle -porte faifin qui
meurit à % ?a -P'er.fèdion, le grain

auffi gros quepe- ut eftre le -M4fN-,ý
çat ý- ppur fon fuc -il 'n'eft, pas- ii



agreable eftant fauvag*e, la.
peau eneftýjun peu plus dure .
mais fi elle effoit tranfplantée
& cultivée comme l'on'fait en
France, je ne doute point que-
le vin n'en fuif auffi bon.- Mais,
Iaift'oris cela,& voýyons fi le lan
-de France porté- de par L.flà y-
pôrteroit d'-,iuffi bon vin- qu'ilf
fit icy.. -Il ne faut point parler-
<lu- ýcrtA -de Nantes ny du cidre--
-de Normnandie, ["on croira aIL
-'fez que cela y peut venir 5- mais.
parlons du creû d'autour d& Pla.
ris, Bourgogne & Champagne,

fil'n ftune>. fois convaincur
jie ila fe peur, l'on n'aura plus
~tant de peine a croire tout le-

- jêvous ay déjà fait le rapport
ýdes climats de tous ces quarz.

;i±.~,de la caufe du froid- &



Ze 19 Ameriqwe. Se,«entrimaie. rr
cle la longueur des neges : il n"eR
pas bef6in de le'repleter pouelb ý 00 fvous fiire croire que le pais e.-
tant. decouvert . tous ces acci.-
dens de ftoid & de, neges n fe.ý.
rontplusyctla eflantqui eI..ýce-
qui e empefCheïa que la vigne que
le nomme cy-déffûs ne puiflé-. a * bien vemW par del qu'ic' &_uffi a Yu'
1"on f trouve de pareille terre:
*des môntagnef- expof.éès au," MIL
dy & à Pabry du mauvait. vent,"
les Çoffeiux propres pour y pIan-ý

terdie la vigne:-- pour-.ý--lèS f4ons-,
y.peýuvent obferver çom.

me. en ce* quartiers dé- la Fran;.-
ýe, &qui s'y -pratiquentautreý,
,ýment que non-,- pas aux. - heur
chaud'ice qui eft une dés princi.
panes î .irôns- pa- u r lefquélles lee
vin' s- vienn ent aux païs froià

mcdléurs. que-, diÈs



2Z Miedre ndtoreito

chauds;' du moins lus deliaràa -lesPlus agre'b 1 boire ; tels
font les Vins de Champagne
beaucoup plus'delicats ueeeux
de Pr'ovence , :uoy qu'il2i S croif.
fent en u ' n éliffiùbý1ttcôUP us
froid. )uant à culture "on
déchauffé la vign''ý,ý--,,en Hyver,
daný les pays chaudsïotw la fai..Pý

re hyverner, & aux oids on à
chauffie : C"eft ý-dire que leon eno

terre les brins de fermens pour
les conferver du fraidi dar eftant:
enterrez & couverts le brin de
ferment ne gele, Poïnt & au
commencem-tent du Ptintenips
e à déterre-, & elIe encore
giTz'de temps. pour se-hy vernérý

apres quoy on* la taille.& Ca
met en paiffeaux ou efchaL
Ias4'ýpour patvenir -à Ça. pro;dU..ý«

iione VoilaJa methode- d*nt
on fe fen en Champagne.,



de l' dmeriqae Septentrionale .;
Pour la Bourgogne, je ne fçay

pas fi on y pratique la -mefme
chofe qu'en Champagne, peut.
efire qu'il R'y a pas tant de ne-
ges & qu'ils ont plus de pluye;
f cela efil faut qu'ils ayent une
autre maniere d'accom-inoder
leurs vignes, ce qui fera bien
aifé de fçavoir, pour faire- le
mefme.. A Paris l'on s'y gou-
verne comme au reftede la Franm
ce, à la referve de la taille, qui
aquelque peu de- difference.
Pour conclufion , ce qui fait le
bon vin c'efL le bon dimat., le
Soleil, le terroir &Ie bon gou
vernement- dont il faut fçavoir
la pratique felon les lieux où
elle fe plante mais le terroir
avec le Soleily eft le principal,
car l'on voit des endroits où le
vin eft bien. meilleur qu'en un



iýutre, qvoy que la difiance gfutî
leu, à riautre ne foit p'as iconfi,
derablee,

Pour le .contena d'es autrà1Làý-
terrés qui font depuiele cap- Bre»,
'ton qui eft "paf les- qùa tante cinq
-degrez deux tiers jufques à.1 a* ri.
mere de P1antagýüct , qui èft par-
quarante trois decrez deffir,
ce qui-fàitcnviron cen. c cwquân.
-te fi'ue*4ede c ÔfEes, dont. lesch.
mats -font bien plus chauds' que
ceux dont*e.,vien' de parler'.

ui font a peu pres cornme ceux.
e Nantes à Rayon'e. Naum

eft- parles -.*uara ntefePt diz9mz-
nne.quatre mihms. & Bayon-*
ne ý*Ëar les qùarante- trois degrez
quarante - cinq ninut'es 5- ceft-

î peu d'e,*digèrence., , je conýlud'
donc que tout>ce -qui .peut venir? -- "-de-en- Fiance -en', cette etendue

terre



de l' Ameriqae Septentri.n4le i¶
terre, peut venir en celle de la
nouvelle France, par les raifons
que j'ay alleguées cy..defius, les
accidens levez ainfi que j'ay dit;
pour ce.qui efi du fel, il s'y peut
faire auffi beau & auffi bon
qu'en Broüage-, je le fçay par
experience, l'épreuve en a ePcé
faite, -j'ay veu du fel qui a eft
fait en des marefts faits exprés
qui furent rompus fi-tofaprés;
l'on<'eft contenté de fçavoir
qu'il s'y pouvoit faire : je conJ
nois un peu le bon fel & la
qualité qu'il doit avoir pour
effre bon, c'eft encore une preu.
ve dece que je dis, que ce qui
fe produit en un païsfe peut ro-
duireen l'autre effant tous eux
fous un mefme climat , quelque
dinancequ'il yait de l'un à l'au-
tre. Il me femble que tout ce

C



que je viens de dire eft plus que
fuffifant pour defabufer ceux qui
ont conceu une fi mauvaife opi..
nion de la nouvelle France. Ce
n'ef pas pour obliger perfonne
de ceux qui font en un bon pals à
le quitter ,y ayant dequoy fub..
fifer, mais tant de pauvres mal.
heureux qui ont la fanté qui
pourroient bien travailler, ne
(croient-ils pas plus heureux en
ces païs.làs, qu'icy a demander
kur vie.



Im- a @bamoum

Le recit des profin qu'on -retire-«, peut- r dapa
on rerirej ys

pout la petrbe des we0týïs
évertes.ou blancbes ainjri millet

les le mangent à Paris la
,pnaniere dr ldt?9,Cberibabl*l.
ler& fallere

rtePrs avoir fait yoï ýUe ce
pais-1-à fe peut ha Iter &

produire . comme celuy. cy P* Our
fa fubfiftance - il vous. faut
taire Connoiftre ce qu"il a deplus
que laF-ran-«e, les pýofits que

Pon pe'ut-t*re*r, & 1 ueý'l'on tire
de chaque , chofe 'Une ap

autre* -Commençons par la
C



a

Molu - * fi connué en Prance &
àý -nt -le d ébit fe fàit par t'Ufe

I»Eur'* e & piri'cipalement a
-Paris.. Yous fçaurez donc quela
tnolue>- wrte ou. blanche- & - la
tnoluc fecheou.merluche--n"eft
queune mefm e efpece de ùoijTon 15
dont la dénomination n2eft dif.
fer ente.que par les diverfes, ma.
nieres dont elle eft accommo.

dée'Y les différends fieux. -où la
pefclles-le* fait en ces pa*les,-Ià,,,
& leur diverfes grandeurs: la plus

P rande fe trouve "Ordinairementtur le grand ]Banc, & n"eft ýas
propre-à fecher, co M-me la'pe-

tite -qui fe efc e à la Cofle -) &
fe fale & e feche à ' terre comme

je l"expl çy-apres,lqueray 
'Toute cette pefche fe- fàit aux

cofies de la nouvelle France,
tout ce qui. s'en -peiche iU=s-. 1 .
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nileft pas coiifiderable-- bicn que
ce poig'%on- [oit une efpece,--de
manm -inrariffable J e. ne
m crnipefcher de rn'efionner ..Je
ce qu elle -fe vend fi - -peu --eu
gard à la peine que 1 on Ya , aucr.,

idques. que.. l'o% y* court ., allant
& retourn=, qui font fi grands
qu a peine le pourra-on crPire.,- porte
je tafcheray -de-.,Yous.ràp *
icy le plus exaâemcn,ý, quç je*
pourray , tout ce qui fe pratique
n.la p che des moluës de P'ung

& -'de'.- Pautre-: fortéi À:eux,-.4e

qqueront mais ceur- qw- n m1font p'as informes fer U
eftre bienu*fes, de Pappr d,ý"ç
& n Ment

plusgnud quedes autres.

je- coinine héeray parla inolue
verte qui eft celle q4e Pon ma

C llï



gnd Banc doere-neufve.,
LeBI "qui s'appelleanfet
tâce brando montagne qi eft-
dans L7nier & fous l'eau diffante'
deVInT cinq-lieuës ou environ
de 1yrle de -Terre neufve~ d'où-
la meolue é'ere prend fou- nom,
CeIBanc a environ cent cin..
qUMne lieues d'un bout à l'au.'
'tre,& quelques cinquante lieues-
en fon plus large. Cette mon-.f
tagneqam- eft en lamer aau def.

efon plus haut ving..,

tres endroits trentetrenrte cinq,
quýarne, cinquante, & fixani.
te braffes d'eau. Tout autour et.
le edl coupé£ quafi tout dr Oir,
& en ,ce -tourdâl on ne. trouve_
point de fonds à douze& quin_.
Zeceiis -bralI'es de cordages, par
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là vous pouvez juger de la hau..
teur de la montagne qui CfR de
roche, tout le haut en eft plat
quoy qu'elle aille en baifflint,
c'eft ou fe pefche la moluë qui
y trouve pour fa nourriture form
ce coquillages de plufieurs for-
tes & autres poiffons. Celuy-cy
eft fort glouton, & fa gour-
nandife s'étend fur tout, mef.
me fur ceux de fon efpece, &
fouvent on en pefche qui ne laif.
fent pas depuis qu'ils font pris à
P'hameçon, dans le temps que
Pon les tire en haut d'avaler à
demy un de leur femblable fi
il fe rencontre elon chemin , il
ne. trouve rien de trop dur,
quelques-fois les pefcheurs laif.
fent tomber leurs coûteaux;
leurs mitaines, ou autres chofes,
fi une moluë le rencontre elle

C iiij
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pH:'f.ir t4turelle..
1avalle, & bien fouventils pef.
chent la moluquiaraavailé-
ce qui fera tombe & le'retrou..
vent dans fon eftomac, que les
matelots appellent gau. Ce
poilfon a encore une proprieté,
qui el que ce qu'il avale qui ne
fe peut pas digerer, il le fait
revenir de fon g au qu'il retour.
ne hors fa gueule,. & en fait fôr-
tir tout ce qui luy muit, aprés
quoy ille retire en dedans, &
ravalle,.cet eftomac., Ceux qui
vont ordinairement pour faire
cette pefche fonmt des Nor.
mands du havre de Honfleur,
de Dieppe, s2 d'adtres petits
havres de Normandie, mefme
de Boulogne & de Calais, de
Bretagne, d'Olonne & de tout
le pais d'Aulnis - tout cela fait
bien le nombre de deux cens
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aI dex -en-cinquante navires
pe'kh_ urs tous les ans, & tou.6
te leur pefche n'eft quafi que
pour Paris, du moins les trois
quarts : il yartel auirequîapA in
porte jufques à tre nte, quaran
te & cinquante milliers de m<>.-
lues ,& un navire de cent -ton..
neaux., par exemple, n'aura eàa
nmprant mefme le C apitaine,
que quinze ou dix-huit hom-.
mes au- plus d'équipage, & iL
ra portera vingt &jufqu'â vingt....

cinq miliers cIcr poillb'n*
lut qu'un piaiquï

part de. Fran~ce Pour cette pefw.
che falfe -provifdn de vi&uailles
pour fix môi, s -du moin Mpe ur
tout o~n e'qpae qui efi de
plus ou moins d'hoîume fe lon.
la grandeur de fon vaiffeau: a
prés cela -ils vont prendre leur
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fel en Brouage, Oleron ,

ou Bretagne, qui vaut dixunze,
& douze livres le muid , qui eft
de vingt -huit minots de fel
comble & en penne, quafi tout
le reffe de ce que peut porter
fon navire. Cette pefche-là dé-
pence beaucoup e fel, il faut
de plus des lignes groffes com.
ine des tuyaux de plumes de
quatte¶ingts-bralfes de long,il
en faut huit 1 diû ptur chaque
homme & quelquefois jufques
à douze; il leur faut beaucoup
plus d'ains ôux hameçons, car i
s'en perd quela molue emporte,
il luy faut encore pour c aque
homme douze à quinze, plombs
de fix livres pefant chacun, qui
s'attachent au bout de la ligne
pour la faire aller à fonds , des
coûteaux pour ouvrir la molue,
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& d'autres Pour. l'habiller , qui
eft la fen~dre jufques 'à la queu, icom .me on le void à Paris , 1 prés
qu'il. eA éqtùipè de ja f4o e, il
met à la-voille & va à la grace
de Dieu pour trouver le grand
Bancl, eftant arrivé l'on Ploye
toutes les vailles k accommode
fon navidre Pour cette pefche,
l'on attache la barre dugoum»
VeMmIai d'un-cofté,. en forte que
le navire demeure quai icomme,.
s'il eftoit l'ancre, bien qu'il
ne' laiet pas, de deriv er lors qu'i
y a du vent.. A prs cela les lis
jett-ent. d'abor les- lignes , I la
mer pour voir lUte poi*d mord,,
& les autres ravaillent A »faire

uéchaafur le Iano' d'un-de
coftez du- navire par le dehors,>
1-moins que le beau-temps n àir
perrms à lIéquipàgce de le faire
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pendant la route ou en appro
chant du Banc, fur cet échaffaut
l'on met des barils qui font de-
my muids qui viennent a hau..
teur de la ceinture, chaque pef.
cheur fe met dedans le fien, ils
ontauffiun grand tablier de cuir
qui leur va depuis la, gorge juf..
ques aux genoux, -le bas du ta-
blier fe net par dellius le baril
en dèhors , pour faire que l'eau
que la ligne apporte avec elle en
tirant la moluë du fonds, de
l'eau n'entre en fon baril,: & le
pefcheur ayant fondé le fonds
attache fa igne au baril dansle
quel il eft, en forte qu'îl s'en
faut environ deux brades que le

omb ne touche" aufonds. & il
s'en faut auffi une bradte que
le -bout, de ligne où et .l'ha.
meçon, & qui eft attachée pro.,
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c-he du plomb Wy touche'auffi,11 ne fe pefch-e u-eune molue à

la fois., & pour. Cçavoir le nom.
bre -qu'il s'.cn pefche chaque

efcheur a u-n-petit fer pointu
proche de luy au mefine
tcmps qu"il deffiait Phameçoù de
la mol üé il en couppe la langue
& la paffle en ce fer5 chaq e cf..
cheur a.deux fignes,, & penfant
«il en tire une en- haut il jette
Iautre qui defcend en bas quand'
il y a abondance de Poifflon au
I à eft Il

ieu 0 e navire.
Un bon 'pefcheur en peut

prendre jufques a trois cens cÙ"I.*
quante & ua re cens mais

ééla laffe beaucou 1es bras jjetla molût: eft pefante, outre ce'
qu elle 'È puis trente.,
quarante & fuivant la-profon-
deur jufques 'à fQixante bra&s*
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de lignes ne font pas fi.to& ti-
rées is'ils faifoient tous les jours
cela ils n'y pourreient pas durer.
il fe truve bien des jours qu'ils
n'en trouvent point , d'autres-
fois ils n'en pefcheront que
vingt. cinq, trente, quarante,
un cent, ou deux cens chacun
par jour,tout cela eft au hazard;
pour la boite de la moluë c'eft
l'apaft que Pon met a l'hame,.
çon,fur la pointe dutuel il pique
un morceau de harang, dont la
peau a un certain éclatqui reluit
en la mer, & lors que la moluë
Papperçoit elle y court.: outre
cela ils arniffet entierement
l'hameçon des tripailles de la
-moluë gros comme les deux
poings . mais quand ilstrouvent
dans le Gau ou eftomac de la
inoluC des coquillages ou auty
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poifons qui ne font pas confom.
rnez ils s'ei fervent au lieu de
harang.*

Il y a tel navire qui fera afez
heureux pour faire fa pefche en
un mois ou fix femaines, pen.
dant qu'un autre fera trois, qua..
tre & cmq mois à l'achever: ce,.
la dépend du bbn-heur. Tous
les navires pefcheurs ne moüd,
lent jamais l'ancre fur le banc,
le jour ils ont une petite voille
quarrée fur le cul de leurs vaif.
feaux qu'ils appellent tapecul,
pour les foûtenir au vent & em.
pefcherla derive ou que lenavi.
re n'aille de coafté s'il y alloit
les lignes s'éloigneroient trop
du navire , & ne pourroient
pas prendre le fonds où eft la

Poluë.
Pour la nuit ils mettent leur
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rande voile, & tous ceux quî
nt fur le banc la mettent toû..

jours d'un mefme cofté, afin que
les valifeaux.faffent leur derive
toute femblable , &» par ce
moyen éviter la rencontre les
uns des autres, parce quautre..
ment ils courroient rifque de fe
perdre, en ce qie les vaifeaux
fe pourroientaborder avec fra.
cas.

De-plus il faut fçavoir que le.
grand Banc et rarement fans
une brune ou broüillard,& quel..
quefois fi épaife que l'on ne
void pas d'un bout du navire à
l'autre, ceft ce qui les oblige à
prendre cette precaution pouraviter le naufrage.

Quand les pefcheurs qui font
fur ce grand Banc voyent quele
Carefme approche, ceux qui

ont
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ont la moitié ou les deux tiers
de leurs pefche s'en vont pour
tacher d'arriver des premiers
pour la vente qui eft meilleure
qu'en un autre temps.

Le Printemps ils partent en.
core avec moins de charge, car
ceux qui arrivent des premiers
trouvent encore la vente meil-
leure, le debit en efant bien
affeuré a Paris , c'eft ce que 'on.
y appelle la moluë nouvelle.

Cette diligence leur procure
encore un autre avantage, qui
efL d'entreprendre un fecond
voyage en la mefme année dés
qu'ils font déchargez, & s'ils
font bonne rencontre de pef-
che fur le Bancils euvent effre
encore arrivez a ez-tof pour
la vente du Carefme 7'mais tous.
ces avantages.-là font cafuels,

D



4i '.H'ifioire nate
heureux celuy qui les rencon?
tre, encore y a-il bien de la pei-
ne & du mal à fouffrir, en. ce
que fur le grand Banc il fait plus
froid au mois de Juin, qu'il ne
fait en France au mois de Sep.

Èembre.
C'eft tout ce qu'il y peut a.

voir que trois mois d>Efté qui
font quafi toûjours pleins d'u.
ne groie brune affez froide.
Cette grande froidure du Prin-
temps provient des glaces qui
viennent du cofté du Nord ti.
rant vers la Suede & Danne-
marc, où la mer glace fort é.Laifè, & comme la tourmente

fait rompre par morceaux,
que la marée emporte au lar..
ge,& que le vent du Nord qui
eff commun en ce temps.là Les
amene vers k grand Banc. Pen.
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dant leur voyage la mer qui bat
contre &qui monte deffus fe gla..
cece qui la rend toûjours plus é.
paile , & lors que le defus eft
plus chargé que le deflous ,elle
tourne le haut en bas ,' ainfi elle
va toûjours profitant, il s'en
voit quelques-fois de plus hau:.
tes que les tours.Noftre. Dame
de Paris , quand le Soleil donne
deflus on les void de.dix-huit à
vingt- lieuës; fi un navire les ren-.
contre & qu'il foit audeffous du
vent il les fent bien d'aufli loin
par le moyen du froid qu'el.-
les rendent & .du vent qu'il
porte.

Lors que l'on va fur le grand
Banc ou en la nouvelle France
au mois de May, Juin & Juillet,
il faut faire quart toutes les:
nuits ý un naiW qui rencontre:.

Dij
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roit une glace fe briferoit en
pieces comme s'il donnoit con-
tre une roche, & point de faL
vation en ces rencontres: à ci
quante ou foixante lieuës en mer
au deça du Banc quelques fois-
plus proche du Banc, quelques-
fois defùs, quelques-fois par
delà, elles vont felon les vents-
qui regnent, il s'en*trouve quel.
quefois un fi grand nombre en
fuite les unes des autres efant
conduites tout d'un mefme vent,
qu'il s'enf trouvé des navires al-
lant à terre pour le poiffon fec
qui en ont rencontré de cent-
cinquante lieues de longueur
encore plus, qui les ont cot-
toyees un jour ou deux avec la
nuitbon frais portant toutes
voiles fans en tro* le bout,
ilsvontcommeç* ut le long
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pour trouver quelques ouvertu..
res a pafer leurs navires:s'ils en,
rencontrent ils y palfent com.-
me par un détroit,. autrement
il leur faut aller jpfques au bout
pour y palfer, car' les glaces bar-
rent le chemin.

Ces glaces-là ne fondent point-
que lors qu'elles attrappent les
eaux chaudes vers le Midy, ou:
bien qu'elles foient pouflées par
le vent du cofté de la terre, il
en échoue jufques à vingt-cinq
& trente brales d'eau, jugez de
leur hauteur fans ce qui en fur
l'eau: Des pefcheurs m'ont af.
feuré en avoir veu une é'choüée
fur le grand Banc à quarante-
cinq bralfes d'eau qui avoit bien,
dix lieuës de tour ,ilfalloit qu'eI.
le euft une grande hauteur Ies.

e
e
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navires n'aprochent point de
ces glaces-la l'on apprehende

u'elles ne tournent d'un cofté
Vu lautre,~ à mefure qy'elles fe

déchargent du cofté où elles
ont plus de chaleur, ainfi le plus
pefant V'emyorte: ces glaces-là
Tont la caufe en partie, de ce
que l'on croit le Canadas fi
froid.

Les pefcheurs fur le Banc ont
prés de fix mois que leau gele
fur leur ligne à mefure qu'ils l'a
retirent en haurcela leur donne
bien du mal & une grande fati-
gue: je ne fçay comment il fe
trouve du nonde pour cette pef-
che, & Où ils ont l peu de
profit : quand un pefcheur ga..
gne pour fan voyage trente à
trente - cinq ou quarante écus
il n'ef pas mal, & ces voyages

s
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fontdecinq, fix &.fept mois ,
compris le temps de la charge
& de la décharge diu navire,

Lpendant quoy ifs ne gagnent
rien.

Revenons a la façon dei faller
la moluë, Ayant couppélalan..
gue ils jettent la molue fur le
pont du navire, où des garçons
la donnent à ceux qui l'habit..
lent - ce qu'eftant -fait l'on la
donne au faleur qui la rangeý
en fonds de cale tefte contre
queue , en ayant fait une cou...
che longue d'une braffe ou deur
felon qu'il voia la pefche donner
pour contenir le tout en une pil..
Ie : le premier rang fait on fa
couvre toute de fel tant qu'elle
en puiffe prendre , comme orn
dit tout fon faoul, puis on fait
une autre couche deffs qu'on
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fale de mefme', ainfi conti.
nuant toute la pefche d'un jour,
car on ne met que tres-rarement
celle d'un jour fur 1autre,
ayant demeuré ainfi trois ou
quatre jours tant que. fon eau
foit égouttée & qu'elle ait pris
fon fel, puis on.la releve&onluy
offe tout ce qu'elle a de fel de
refte, & puis on fait une autre
couche en-un autre endroit du
fonds du navire, & on la recou-
vre encore de nouveau fel, lit
pour lit, aprés quoy l'on n'y
touche plus. & l'on continuë
toûjours de mefme jufques a ce
que le navire ait fa charge, f.
on les changeoit encore une au..
trefois de place, il y fàudroit en-
core remettre de nouveau fel.

Il convient encore de fçavoir
que fur le Banc qui eftà vmgt.

cinq
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einq heucýý@s -de la plus proche
terre il s.y voià une fi ý rande
quantitéd'oifeaux que cela Weft
pas croyablecomme happefoye,

croifeurs., poules de-mer', penne.
goms & beauc oup deautres for.
tes 0'
Je parleray feulemê 't de ceux.cy,*
Le *- happefoye - font des ç>yfeaux
*fort ' gourmands, ils s9ap ellent:
ainfi, parce qu'ils -vivent le foye
demoluë,&s'ils *oyétunnav*re
qw pefche -il S$y é n affemble un
li grand.nombre' autourde luy

r our'attraper les foyes qui tom-
ent en la.merqù"auilfi-toft qu.3il

s'en jette un, plus d'une cin.
quantaine de ces oyfeaux fon-
dent defus '& s3entrebattent
pour Pattr » aper. ilsý viennent tout
proche le -bord du navire . - &
quelques-fais on 1-es petit tuer

I E



avec enc. Perc1w , leur gourl
inançwe fak que P-on les prend
aifément. awç dcs hameçons
qu'on aiuche au bogt d'une

etite ligne dont les pçfçj-lc
fourniiknt expro P. cet-te

gne eft fuPportee fur Péau par
un morçeàu de liège, & l'on meta
Il'Jýiameýon, un -i-norcu de foyec

Pon wtte cela J.eýPlUs aulas2c quq
j*on eut 1, auffi-toft ces oyfeaux

fe battent à,qui Pattraperaj & a.
MIS s eûre bien battus' à la

un Patt-ra qui fe -prend àr lebord- inbec on e tir, e a J fa
Ibi ýI en prendre garde qu, ' il neyous

attrape la -main , foý bec de 4cf,..
-fus eft ciochu qui affè b 'au,,*-coup fgr Pautre., s-11 mer itf roi

eroit le doizt ou la m>a-*n
21'rerrsc qu'on la âepris de Ibha..

ineçon qu"on le lai.fflè- al
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fur le tillac il ne s'envole point,
il ne faurgit s'élever à moins
qu'il ne foit dans l'eau : cette
pefche'donne un grand diver.
tiffement.,

Les Croifeurs fort des oyfeaux
qui viennent auffi pour manger
des foyes , mais ils ne s•appro-
chent pas de fi prés i ils s'ap.
pellent Croifeurs, parce qu'ils
croifent toûjours en mer d'un
cofté & d'autre- leur vol eft dif-*
ferend de ceux des autres oy..
feaux , en ce qu'ils volent pour
ainfi dire de trayers , ayant une
aifle qui regarde vers le Ciel, &
une autre vers la mer, en for.
te que pour fe tourner ils met"
tent l'aifle de defTus deffous : il
s'en trouve toûjours depuis.
qu'on eft en mer à cent lieuëes de
terre jufques à la nouvelle Fran,

Eij
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ce.: il ne fe paffe journée que
l'on den voye quelqµiun qui va
croifant d'un bord à l'autre,
c eft pour chercher quelques

petits poilfons à manger qui
vont à dieur d'eau, comme le
poifon volant, le harang, la
fardine & autres dont il vit.
- La Poule de mer s'appelle ain.
fi par la reffemblance qu'elle a
avec cet animal terrefire : elle
vit auffi de petis poifons & de
foyes j elle n'eft pas gourmande,
mais jilus privée que les autres
elle eft toujours volante autour
du navire, fi ele aperçoit quel-
ýques tripailles elle fe jette def-
fuse

Le Pennegdin en un autre oy
feau martelé de blanc & de

oir, il ne v'point, il n'a
deux moignons d'aifles dont
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il bat fur 'eau pour fuir ou plon.&
ger on tient qu'il plonge jufC
ques au fonds pour tr9over -fa
-?roye-fur le banci il s'en trouve
a plus de cent lieuës de la terre,

ù ilne laiffè pourtapt pas d'y
venir pondre comme les atr.
trels lors qu'ils ont Pait leurs
petits ils 2e mettent à l'eau
& leurs petits fe mettent fuÉ
leur dos , & les portent comme
cela jufqués fur le Banë, où on
en void qui ne font pas plus
gros que des poulçts, quoy qu'ils
viennent gros cormie des oyes:
tous ceseoyfeaux-là font bons
a manger par des pefcheurs 5pour moy je n y trouve point de
gouft, ils fententl'huile à caufe
de la quantité du poiffon & des
foyes qu'ils mangent , & qui
fervent à faire l'huile de poiffon,

Eiij



le pefcheurs les amnaflèent pour-%
cet effet 3 il a celle navire qui

en àfait ja quà' dix & douze
-çn<ons <Yeft ~piipris tour

ce qui te pratique ena pefche
de la mo1uë verte fur le grand
Bac.%C



nale.

CHA-,PIT.-'PE' Ille

La ýnàniere n'W-
lue a on appelle merluche
4e r 4biller, -de 1.4 f-aler,
de -la 9 * e c'eber, & de-tau-,
- - 1 f4 W f

teSý les u cilles netefaires

Arloàs âprefont de la Pèc ie '

du poifflon fec qui eft to&ý
Jours conme 11QUS -avons -dirau
precedenr- '.,Chapitre la mefiiie
molue fouî le n.ýcmi de merluthel,
elle eft plus -pette, que la, verte,,
ce qui Li, rend-' aifée.- à - con-ý

femr, le fel Maupenetratir da.,
vantage que la môlue Verte«. qui,

E fil)
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ef plus grande & par-confe.
quent plus épaife, & qui fe.
roit mangée des vers avant

u'elle fût feche à caufe de fon
epaifeur, ce qui n'arrive pas a
la petite qui&ef de garde& fert
aux vi&uailles des plus longs
voyages & aux climats les plus
chauds ce n'eft pas qu'il nes en
pefchent de grandes à la Terre
& plus-grandes-qu'au Bancmais
l'on ne la fait point fecher ,on
la met au verd , c'eft à dire on
la fale , comme on fait fur le
Banc.

Entre tous ceux qui d'ordi.-
naire font cette forte de pefche,
les Bafques font les plus habil.
les', ceux de la Rochelle ont I
premier rang aprés eux, & les
Infulaires qui font aux environs,
enfuite les Bourdelois, c puis



ýdIkAmerifque Septentrionale. e,
les Bretons- -, De tous ces* en...
droitsSl il -y peut aller , cent,~
fix-ingvt, & cent-.Iuante:
vailfeaux -tous les ans ,si flV4

poin .d'emhpefe-hernent- par la
ziecefiite dot mÉatelots qui font
retenus pour les vaiLfeux dui
Roy..
Il faut.poutr cette p eLchtbeau..&

coup-plus de défenfe que. pOur
celle du'Banc , a laquell- il ne
faut que des plombs,' de s lignes
des cou teatix, du -fel & d'autres
ueencilles -dont, note avons Var
çWi un navire e euc cens toà-e

neaux au Banc n'aura que vingt..»
ciq hommes, & poi la fe,"
chcriel en faudra cinquante'du
moins avec-de's vi&uailles Pour
Luit â .,neuf mois : Pour- ce quik
eft du felif luy en fàut plus de la'
mnoitie moins, outre que fi un



du Bânc porte qýuaratee.-
cinq à cinquanSÉfilliers de poiC
lim Pautte en-portera deùx cetn
milliers de -fee.. A 1.'egted-de kuf

U
te if cit bwrkdýi - ý

prîncipalc *iâuaille eft de qui-
m qumtaux ou quatre cens Pemm

r_ gmds que pents « & uné
e de -vin ori dèuI eane quet

outre du lard,. des Po n* dîës fé.Z
Vemi.), de la mluë, du h=n*

a* 1%«U 'idu
pe fi m cemmo&.;

C]Wtqtw. ËàVmý à propemoit
duýý m"ie des' pèfcheuîso

POÙrý& kün cffl&neons effei
fônt- If« mmes -lés Baft

s7àýccmun-dentàlâ chaige dtt
navire , leon -ethnie le 111aift U! Cé

Mm dé quinu= cfé



"deMmrqtS*fsfiid.*
poifflon, les. Bourgeois accor..
dent avec l'équipage qui font
deux ou trois cens parts félon le
nombre, & donnent auCapi.
taine un certain nomnbre de parrS
fuivant la reuraion qu'il a eni
cet exercice .au Maiftre degr.-.
ve tant, au Pilote tant, les Ha-
billeus tan 1 les Maiftres de,
chatouppes canc4àler Arimier
&.B\otfonts à. chacun trant,&aux
Garçons à. chacun tant de partsj
au retour du nav ire s'ils n'apport
oent le nombre- de tuna=
dont l'on eflconvenu,) 1'or rabat
a un chacun de.ce quima* qu
au prorata de ce qu'il * devait
avoir,. mais È-'il apporte ptUS Co
leur -augmene auffi tout 4
miefme

La plufparr des Bourdeloik
fomau tietsde-la charge ,dèftü
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à dire que fi le navire rapporte
dix-huit milliers de yoiffin , il y
en a fix mil pour l'quipage qui
s'accordent auffi à la part
mais c'efc le Capitaine qui fait
l'équipage, & promet à fon Pi-
lette & Maiftre de grave qui
fouvent n'e qu'un qui fait les
deux charges , tant de parts, a
un chacun enfuite felonfa char.-
ge3 le Capitaine fé taie aufi g
mais tous les garçons luy apL
partiennent, à qui il ne donne

lue des trois, quat.e cinq&Gx
ccus pour tout leur voyage &,
prend leur part: ily a quelques.
fois des qatre ,cinq , fix & dix"
garçons felon la grandeur du.
navire en forte qu1 y a toût
jours un garçon pour chaloup
pe.

Ceux de la Rochelle & des



d lAmeriqae Septentriinale. A
ides font autrement, ils n'ont
que -le quart de la pefche , i de
vin gt mil livres, cinq mil c'eft
aufi le Capitaine qui fait fon
équipage; & font tous à la part
également, le Capitaine & les,
garçons, comme les autres, pour
chaque chalouppe un garçon,
les Bourgeois' du navire qui
font les proprietaires font les
vi&uàilles comme je vous ay dit,
& donnent au Capitaine cent
écus pour chalouppes, · cha-
cunes defquelles if .y a toûjours
cinq hommes y compris les gar-
çons- A tous ces gens-là il leur
faut un pot de vin lchacun fe.
Ion fa char ge c'eft à quoy font
employez les cent ecus pour
compenfer la difference qu'il y
a d quart de ceux qui font au
tiers e ceuxey le Pilotte aura
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par exemle cent cinquante
livres ou Jeux cèns livres, le
Maifre de gfave I peu prés au..
tant , fi un feul fait les deux
charges il aura trois cens livres
les Maiftres de chalouppes cent
vingt ou cent trente livres felon
qu'ils vallent , il faut que ces
Officiers-lâ fçachenthibiller le

e poiffon :les Ariniers vingr-.cinq
Strente écus, les Bofoints,
vingt-cinq, trente & quarante
livres, tous felon leur capacité 5
le Capitaine gagne quelques..
fois fur ces cent.écus, quelques..
fois auffi il y perd, en'ce que
les Capitaines fe piquent d'a..
voir de bons hommes qu'ils con.
noitient tous, & cela ne s'em-
porte quà force de pot de vin
& à les faire boire, & a boire
mefme fouvent avec eux pour



de le.
U-A cher de .Ics,;avog* kur dQn,.

ner le deni- r à Dieq, -ipmý cela
C",eft un homme affeurc, queI.,,ý

S-fois, les '»offoinýs jçs rz.
4-ompgnfent , .çç- fera un bon

,çon fort qw vegt apprcndrcf
-C metier -de bfattloe,,ca-r

là -leu-r 'apprçfàif4ge au
pc don»çra valmr., 17rllora
pot de -ViR >-. Pýnw fou. "ge

refire fa Paff ; le Caninwx -peut
e re aqe un -homme de cha".
-loup e , -en ce CÂ' on hiy aug,.
ýmçnIte fon P"lt de VIn . pour les
Chai 0

. .,, pen tiers ils ont -aufli -lin P'Ot
.de--Vlnde trente & qSrante
C CUSI, le Mâifire valet de mefnië,
eeft celuy qni a lé foin -des vic...

Igailles,: pour le Chirurgien il
ja- fon 'coffre .Pur -pot de vin,
pour lequel 1.$Qn luy donne des
ýdeUx .ou. tr-Qis. çcas hyres'. fur
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quoy il doit fournir des med-: i
caments , inftruments, & de t
tout ce qu'il luy faut pour pen. e
fer& medicamenter tout l'equi. r
page, & au retour fon coffre

y demeure., il a auffi vingt fols
de chaque homme pour leur fai..
re le poil, & fa part à la pefche r
comtne lesautres, mais il doit L

auffi fervirà la terre, c'eft luy i
qui eft un des décoleurs, & por.,
te le boyart comme le moindre
des Matelots, ce quej'explique.
ray en fon lieu.

Le Capitaine, ayant tout fon
equipage travaille à faire em-
bar quer.fonfel, fon vin & tout
ce qui luy eftneceffaire pour la
pefche, & le vent luy effant pro.
pre il met à la voile- ayant fait
environ cent ou cent cinquante
lieuës & qu'il eft hors des ter-

res
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res il fonge à faire preparer une
bonne partie de ce qui eft ne-
celfaire pdur la efch , il don.
ne à chaque Mai e chaloup.

ies de la toille pour fae fa voiï.
Ie du fil tant qu'il luy en faut,
puis il donneà chacun fonri-
mier & Boffoin , car bien que
tous foient affurez en partant de
France de l'employ qu'ils au-
ront fur les lieux, neantmoins
peu fçavent certainement avec
qui ils ferviront, i ce n'eft lors
que le Capitaine leur declare,
& quelques-fois il les fait tirer
au fort : ces chalouppes-là font
appareillées comme celles de la
Rochelle,elles n'ont qu'un mail,
la drife n'en partage pas la ver-
gue également, elle eft attachée
en fon tiers & n'a qu'un bras qui
eft un cordage attaché au plus
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long bout de la vergue, & de
'autre coafté , le bout de la ver..

gue eft une fois plus gros que du
colé du bras; afin. de faire le
contre-poids, le bras fert pour
baller la voile, lors que le vent
vierff de l'arriere & 1'efcoute qui
eft attachée au coin de la voie,
de 1-autre cofté par embas fert à
haller la voile, lors que le vent
vient de l'avant pour que la voi.
le reçoive plus de vent , à quoy
fert encore le fecours d'une per..
che avec laquelle on pouffe la
ralingue, plus en avant pour que
le vent donne encore mieux
dans la voile; cette perche s'ap..
pelle un.Vallefton, & -pour lors
s'ily a du vent la chalouppe efE
tellement couchée fur le cofté
que l'eau entre dedans par def.
fus le bord c'ft en ces occa.

4

MI



frins où le- miaftretýla Icha..
loupe a befoin de toute fon a.&
âreeeâ bien gouverner, & qu2il
eft -neceffàire~ qu'il aye l'ecod..
te à la main pour l'alonge ou la
retirer, -pour. faire dreffer la
chalouppe quant elle fe couche
trop, ou qu'il vient des raffalom
les,1 * ayant un bon Gouverneur R*

i ny a- pas de rifque , il y en,*fIC
plus- quant le, ve nt vient jufte%. d,
ment par derriere;0 l'on fouhai- ris-
te plus celuy-lâ que l'autre , en Gab
ce que la chalouppe eft roû}ourÈs fubt-
droite, ncantmoins il en_ peritu teSi

plus de vent arriere que de celuy~' t

de devant, en ce que la cha.
Ieuppe eft plus mal-aifee a grou~.
verner, & plus fuj ette a virer.

.Corrftiuons- à dire ce qui eft.
necelfa ire à l>appreft des cha.
louppes de pefche le, Capi..

F ij
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taine donne encore à châque
Maiftre de chalouppe un câ.
bleau, c'eft un corda-e un peu
plus gros que les groKes cannes
que l'on porte a la main, il a
foixante à quatre-vingts braffes,
il en faut garnir un bout de dou.
ze a quinze brafes de long, cet-
te garniture fe fait des filets d'ur
vieil cable, & cela s'appelle fil
de carret, avec lequel l'on en."
toure le cableau le plus ferré que
l'on peut de. la longueur que
j'ay dite : on le godronne à me-
fure qu'on le garnit, on leur
donne eùcore un grappin de fer
qui ef l'ancre de a chalou pe,
ileR fait -comme un crochet a
pendre de la viande, à la referve
qu'il eR plus grand, & que la
verge ou ef la boucle a une bon..
ne demie braffe de longueur &
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au bout des pointes ,. on foude
un morceau de fer plut large
comme la main qui vient en
pointe fur le bout du rappin
qui pefe cinquante à foixante
livres: le cableau n'eft pas atta-
chéà l'àrineau coinme 'on fait
aux ancres f mais aux pattes, te-
nant feulementà l'anneau par
un fil de carret afin que fi le
grappin effoit enga é dans quel.
ques roches , le flde carret ve-
nant a .rompre par l'effort que-
l'on fait à lélever, le grappirr
puiffè plus aifément fe'dégager,
P'effort ne fe faifant plus que
fer les pattes ou le dbleau eft
attache.

Le Capitaine donne encore
pendant le-voyage à chaque cha,.
louppes fix lignes, fçavoir deu x.
à chaque homme & une dou.



d"ains -ou haixwçons., 8c
deux bdrres de plomb quà - fàit à
chacun trois cà1le* de trom' ýà

oua= livres 'ece ; cela fàii;
ýýcun- trav:Ierà plawlirarer
affiire pourý efixe preft à s»cm
fervir lors qu'i eft queüion, d"aldi
leren pefche -dés qu'ïls font ar.,
rivez à terrel) oà ils -n'auroient
pas. le loifir à caule. de lèuws e
chaf hurs & Io *w-J"L.&%JLens.

Pour. repa r léurs hgm
qu on eurdon'ne- en un paquet,
il les faut détordiV & les éten-ý
dre: pour ce-fàire ils attachent
un morceau de-boisà u- n brout de.
la ligne qu"on jètte 'à la me, à-
mefure que le navire vat ce bout-

denwurc -derriere jufques à ce
qusilsll"ayenýt toure démêlée

eftant au bout ils-y mettent U .à
autre .morceau de bois 1. que

Imm



lb>on'jette auffi à là, mier die l'au-
tre cofté du na*içe, & rirent le,

prmer bout-pour le édetordre,
&ledernier bout --va -au&f~d

l'arriere du navire3 a meflure;
qu lon -tire la preimtier- ils la?
tiecomlme cela d'eun -bord ï

l'autre> des -fepr, huit & die fois,
tant qu'elle foit toute -d-eerrlè,
& puis la ployent fur un rravo&it
qui font quatre morceaux d
bois, dont-deux-les pluslongs
d'environ un pied ,font plats

pales bouts & percez, & -dans
tes Itrous on met un batn rond'
à chaque'bout, qui fait un quar.
ré un peu plus. long que large5
ladeffùs l'on tourne les lignes
afin qu'elles fechený plus -faci1e-
ment qui'en un- bochn. &
qu'elles ne 'fe meflenr ' IOMnr.

Enfuite ils enchappellnt le
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ains ou hameçons , c'eft à dire

'ils mettent environ un pied-
lignes en dôuble fur le bout

de l'ain d'enhaut qui eft un peu
aplaty &le lient en forte qu'it
ne fe peut deffaire, car c'eft-
dans la pointe de l'hameçorr
que fe met la boitte ou l'ap..

pa, c'eft à dire un morceau
harang ou de la tripaille de

moluës gros comme lie poing
que prend la moluë, & en la -
tirant en haut elle emorteroiu
l'ai s'il n'eftoit bien lie. De cét
ain au plormb que l'on met à
la ligne, il y aune bonne braffe
de ligne d'intervalle.

Pour ces plombs-lâ on coup.
pe la barre de plomb en trois ou-
quatre morceaux felon ce quel..
le eft , chaque morceau fait fon
plomb, les uns le font rond, les

autres



k tdAmsqae S etteißengte g
auttes le font en quarré,.&
bien plus gros d'un bout que de
l'autre, le plus menu s'applatit
un peu par un bout on le per.
ce, & en ce trou--l l'on met
aufli de la ligne en double de
la mefme longueur qu'à l'ain,
on les lient avec du fil de voi.
le, en forte que cela n'échap.
pe point, les uns y font plus
d'enjolivements que les autres
pour faire voir leurs addref.
Tes, cela s'appelle garnir le
plomb.

Quand ils tavaillent il fem
ble qu'il y a plus de cinquan.
te Mare chaux à battre fur
l'enclume au bruit qu'ils fontI
les uns battent fur les an-'
cres, les autres fur les ca..
nons, cela dure trois ou qua.
ire jours.



Pad.ons à prrfent del"
v do-- Ptfdbrm qui ký la
ýé__eChF P-Ow cela les

Aé chalou es & cm-. kim
S Cýdi = une -lp= e de

&
te que T'on fe otte. en fe.

Àcouant la -jambe eues wont
la fige fans 0"Iercsder

pren,
1"ý=11 i -ils Or W im

tàd garderobbe de de
mouton Çe avec la laine
le CoRé rcý,Uir eft bien hmâé-

ý6 . - '' r. «ýn frte que. M ue pa
au traven _S r.deýob.

e va plus bas -que- bîDtt-ee
ont encore un JUfie-Oùý

corps de- la -awfmè étmirep de PeauI*é qM -Viffl
iplùs bas q= ta ceinture quï-'
çouvre -ce garderobe. &



Je-'tilkow .-co*"%s uft çapuchoaau &Tt; la teftei.fCM« 'Outrç
.cela.il y e un grànd tabelier dc

qw rend, de_,

c uis k col i0ques a. My-jalmi*
V oi là .19-éqw-pagç ;L.

cun deg trois hi6mmes de la1-1eâalouppe lors quus votit. Cix
mer pour pefcher laa
.du .moins ý, ccu-X q i fe Ve
lent confer-yer de la pluye ik
.de .Peau en tirant leurs _figrw.ý"

Ah il fe - trouve peu de Baf,

_" S qUl n ayent ' tout Clet
Impage, Mefmes plufieurs
I'ont, dm-b-e - en eas

loeent MoiWIer 'y ils en' PrenOý
MM't un fec-le-lendSalo * Po"
-retourner en P&he

u. Yaum- fecW , -iuànd-

imtS O_ý Ces bïbits-ýýià.9> -ils ne,
ýr n -eu$, mcjùllet --qug
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Sti1s n'avdient bougé d'une
chambre quelque pluye qu'il
fale.

Les Rochelois, Bourdelois
& Iflois , ou Matelots des Ifles t
Dieu, d'Olleron & autres ne
font pas fi bien équipez, il
s'en trouve quelques - uns qui
en ont, mais rarement de re-
change', pour Pordinaire la
plufpart fe, contente de leurs
petits capots de drap qui leur
vient un peu plus bas que la
ceinture , avec le capuchon,
le tabelier de peau de mou..
ton comme les autres, des
manches de cuir ou de toille

- goudronnée , pour des bottes
les Pefcheurs en ont tous
generallement., Voila leur é.
quipage de pefche 5 ils achep-
$44t tout cela a leurs dépens.
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CHAPITRLE IV.

Contenant ce quife pratique lors
1ue les navires approchent du
ieu où lapefchefe doit faire-

la maniere d'aevoir leur place,
ce qui fe it àùé defCente,
& comme l'on met le monde
en befongne.

P E DA N † que tous ces
preparatifs de pefche fe font

dans le navire il nelaife pas d'a-
vancer chemin, & eftagt proche
de terre & du lieu où ils preten.:
dent aller faire leur pefche il fe
rencontre quelquefois deuxon
trois navires enfemble qui ont
defein d'aller tous en vn mefine

Giij
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havre & chaque Capitaine d'y

* edre Admiral 5 pour avoir cette
,Admirauté lors qu'ils font àhuit,
dix, ou douze lieuës de terre ils
xnettent la nuit vne chalouppe
à l'eau avec leursineilleu'rs hom-
i;es de rames équipée de bons
avirons , s'ils ont bon vent qui
les porte Plus vjffe que l'avi.
ron ils fe èrvent de la voile, fi
an jour ils apperçoivent que
d'autres y envoyenrt uii . ils
n'ont point peur de tourner, ils
portent dela voille à l'envie les
vns des autres pour gagner le
'devant, ququeuesfoisl'eau pafe
par deifu le bord de la chafoup.
pe, perfonne ne iemuë crainte

'eri faire perdre l'aire excepté
- celuy qui jette l'eau , peu de

monde voudroit enre de leur
compagnie, s'il n'y a point de



nt il fa-ut ramer j c'ek 1
Is allongènt bieh les bru -il dy,ý
a PSut. de. galeriens qui

lî -fort à la ramé, "eux; Parm
IV, re ny

ne parle point de oi de
manger itrainte -de retarder ý iL

en a ujours quelqulvn qui
arrive quelque moment plûtoft
que 10, autres ; 10 P*cm*r- cpü'.
faute ýà ter, 'ac 'ieft- le droit,
dA dmiral Pou-Ton Caplt=e,,.

Cbeft à lity à . ndre fa place ou
bon luy fem lel tant poux faire
fon échaffaut que pour plàttcr
f6n navircî s'il fe rtduye âIzS,ý.
fté dû -bois des écha&=- qui
auroieux efté r'ompusllàyv=.,
ipe la mer y -aura 3et 'Ae-

nd & tout ce qu"Iy t
coni"r, par Prefë=ùce
Le na"re y ef L= 7 a é- Ils

changee voueds cmËcý b«&W0 a
G lüj
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Capitaine,&chacun d'eux prend
celuy auquel il a efté definé
fuivant fon engagement, avant
que de partir , en forte que tel
n'enoit que matelot pendant la
route qui devient Maiffre de
chaTouppe. lors qu'il eft arrivé
au lieu de' la pefche , à mef.
me tempg le Capitaine envoye
tous ces Chdrpentiers à terre
pour vîtement preparer fes cha.
louppes, s'il en a à luy à terre,
mais, ils vont peu en vn lieu
qu'ils n'en ayent ou qu'ils n'y
en portent,s'ily en manque quel..
qu'une & qu'il en trouve à la
coffe il les prend par preferen.
ce, moyennant toutefois que les
chalouppes n'ayent point de
Maiffre &.qu'iln'y ayent aucun
pefcheur qui lest reclame, ou
comme proprietaires , ou par



.ae IDX*Mioe SoÈrtentriondie fi,
Procuration d'eux, où la ffiar..
que des chaloun es foit eXprrý
mee; ce droit'àeIdnùrauté ne
donne nêti fur les chalouppeg

d'vn autre 5 m'ais feuletüent ruÈ
telles qui fe trouvent -cotnffie-
é a'es )dont il fe peut préferad
b ement fervir., après qu* oy s'il
y ën a ftffifarn*ent- 1: les ý navires
qui font àrriveï dansole mefmL
havre ont' aï Ps luy- ructeffive.
ment le me e droit fuivant le
rang de leur arn"véel, à la refer'e
de Plaifance qui eft vn havre én

I!ifledeTerre-neufve-où -nombre
de nàvires vont faire te-ur pèche,
dans lequelquand leAM'iral s"efE

pourven fuffisaaement des chalou,.. s ý il doàtie- ' le furplus à qui
roori lu femble de ceux qùi en

ont beïin,- à la "Xefér*e toàiour'se
des propnetaires, ou porteurs de
Procurations,



Les Chaip*ýnýers cft= 1
teý.re , le Ca e travaille à-lacer ?on e le mieuz

p 1t:Lir
qu"il -peut &le bien Aire amarer,

P. Li&IcContre-nuifkre avec
rept ou huit hommes Our le *de arnir . tout demtlie que.
sy7efloirdan'un hàvre-en Fran,..'
ce pour y pafer fon Jàyv.er,, il ne'
luyrefie de cerdaleque. les au.

ba-w-- qui fervent tenir les mâts
Jeb- out I>: ces ordrés, donnez tout

fè monde va a tertew
-Y vaila

' ý eftis les twS vont pour ýrî
let 1. terre îu logenamt des Pef.

cheùrs £quï A comme une Jiecw
couverte dsane voïle du naVIrejý«.
les côtez dg bas tout autour. font,

de branches de fapin'en,
trelacez dgs des 1quets ou Pieux'

fichez en terre e uatre Icinq
Ècds de baut & o' finit la voi.



ý1 'e riuSp ~inI.Sle des deux coftez , âl'éègard des
,deux bouts qui font comme les
deux pi gnons de-cet édifice l'on
y met dès perche de fa in di.
iantes d'vn pied l'vne *e l'au...
trie , on les-entrelaife auii de
branches de fp inque l'on fer.
te le Plu prés les vne des au-.
tres qUc jon peut, ehi frte qu'à
eme% vent y pailý dans le miL
lu au. dedans- l'o met de,

gr els perches de Ibout Àdifn.
Ses Ivne à l'aiitr de la on-
gSiCW d'vrà hooeqû fuppor.
tent le fi".e .f'on met. d'autres
Perches prle-travers que l'on
doue à çlique diftance le tout

enforte que -cela ne brandeè
pnotnt -&en f&nt dèuxc eRages
I'vn fut l'autre où ils dreflnt
leurs lits & c7ouchent deux el
4eu ilefim de dleurs lis-eLâ
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de cordages qu'ils maillent conté
nie vne raquette , mais les ou.
vertures bien plus larges, & à
chaque largeur de lit ron met
vne perche qui fait la feparation
des deux hommes & qui eM.
perchent qu'ils ne s'incomo.
dent la nuit par leurs poids, qui
autrement les feroittomberl'vdr
fur l'autre fi les cotdes qui en
compofent le fond n'efoient
roidies par cette perche du mi-.
lieu leur lit ePc vne pailla1e
dherbe feche , leur couverture
eft telle qui leur plaift d'appor.:
ter, car beaucoup n'ont yder
cela que leurs cappots. Pour
leurs coffres ils- les mettent le
long de la palifrade & de leurs
lits ; voilà le logement des pef.
cheurs, à l'égard des dimentions
de ce logement il dépend pour

E
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lordinaire de la grande voile
du navire qui le couvre.

Pendaut que l'on travaille à
.ce logement d'autres travaillent
À celuy du Capitaine qui fe fait
dela mefme forte; mais il y a
au milieu une cloifon de perches
les vnes contre les autres., o
l'on fait une porte qui ferme à
clef, nu çfé fert pour mettre
les vi&uailles, & l'autre là oue4
fa table & fon lit, à cofté ou au
deffus fait de cordages comme
les autres, quelquefois il le fon-
ce de planches, il a paillafe ,
matelats.

D' autre cofté le Maiftre'
val .vec une partie des gar-
çons travaille a faire la cuifine,
quienf couverte de grands ga."
gons de terre -arrengés comme
les tuilles les uis fur les autres,

.à . . 0 .
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,46 Mihi
en forte qu3il wy Oeur Pm" nre
Ae la cou=tM Cn:ýaS,

itoùt.- tutour cles brancha sde
.1âpMS -entrelgýcez comme , au.

eres que les garçons
4e de s les bois -aufli qS

our t»Ut îe rcee des Iogcnwns d
.c"eft d&»rdînaire le Chïrurgien
qm a -rordre de les faire aller aux
b---ois , toutcelà,ce fait.1 la --foi-s&
-eft- acheve e-n,,-d ou trm tekien qu9il faillit aller cher.jours .1 - il
£her tom ces »br-anchaýges

dan 1eboiý,1es apporter a

les -peler,, de craWte qwe
-ne percent & Safteât les voilm

Pen t que tout cela- fait
-le Maiftre de grave & le
-qui ont dix ou douîe
avec eux font aux b'ïs p oùr q

--coupet des, fap*s gros coth ù

-la.çàifc, de déuze -P
Ul! zeqU'!ý c
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feizeas-vingt peds delongueur
pour faire leurs échaffaux & le

gpmens, tous y trevaillent, il
les faut apporter jufq ues fur le
bord de l'eau de feptahuit cens
pas, & quelquefois de Mil o
douze cens , car tous les ans Pon
en coupe, & les plus proches
font toûjours les premiers prs
il y a des endroits oùil y en a ed
tant couppé qu'il n'y en a-plus,
il faut qu'ils en aillent chercher

trois ,quatre,cmq & Lx lieuës,
& quelquefois plus loin , il n'y
a plus gueres d'endroits- où il
ne les faille aller cher er au
loin ,ils y vont avec d s chalou-
pes de trois hommes chacune
qui vont & viennent jour &
nuit qui n'en fçauroient porter
plus de cinquante à foixante
chacune, & de puis que l'ona,



commencé ' le - tra«ail il,-ne. faut
qgari plus paýfier .de dornùr
boire & manzer qu"à la déro.-
bée, fino'n pour ý lifouper, Pen,,

que l"on charie tout le bois
ýcS autres trav ent à drpi(Ikt
echafaut.t4l . .1
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CHAPITRE V.

Dç lamanierede f4ire I'ecbafut
pour I'b4billge dé la Mold,
& du tr4vail qu'ily a .

confiruire.

L'Echaffaut eftant auffi ne*
ceifaire qu'il eft à cette pef..

che, il ne fera pas hors de pro.
pos, de le décrire icy, pour en
faire mieux comprendre4'uafgel
Il faut fçavoir d'abord que tout
le bois dont il en compofé ,fe
prend dans le païs mefme où il
fe fait , il peut avoir quarante,
cinquante, & foixante pas de
long , fuivant la grandeur des
navires ,à laquelle nous fuppo.

H
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f9ns toûjours que le nombredes
hommes eft à proortion , fa
largeure à- peu pre le tiers de
fa longueur, & le bout qui n'eft

oitcouvert efi auflieviron·1e
quaot de a longueur,&fe termi-.
ne quelquefois en pointe- &quel-
quefois en quarré, & avance en
la meren forte que les chaloupes
y puilfent toûjours aborder.

Pour commencer la conftru--
dion de l'échaffaut l'on plante
à quinze, vingt, ou vingt-cinq
pieds en mer, vn gros pjeu de
dix-huit à vihgt pieds e aut
pour cet effet trois ou quatre
hommes fe mettent à la mer
eftant baffe le plus avant qu'ils
peuvent, !e pieu eflant dreffé

on y metjufques a trois & qua.
'tre arboutans, dont les bouts
font au fonds de l'eau , & les
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autres bouts- cbtret lepieu,aàufii
haut- qu'un hooeu nwpet touckber
pour lecc1ouerd'un clou grSos6

meledoigt *.-Ce pi"eu-cftaïkt -bie
amI'eté debout, ,on en planitevn
autre de mefne- à terre &, tout
vis âvisunfm econd, enferrte qS
ces deux dlerniers font la lai,-
geur de I'échaffaut , ce qu>_ fait,
vn triangle quand le -bout de lec
cliaffau ou avant bec Le finit en
pointe*

Entré tces deux derniers pieux
& cieluy qui eft à la mer,1 l'on,
plante e ncore des Pieux <àe braf-

re.en bra«re des -deux co ffezY
.en forre que cela forme le t rian-
gyle dont la poneeft à la mer,
tous ces pexlà eftant dreifez
avec -des=botans bien cl ou-ez
aâ chacun defquels l'on ci ode
trois &cpu>tre de ces ,grolles

*~ Hi
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perches de puis le bas jufques en c
haut ,de difance en difa'nceen h
forte que cela fert d'échellepour c
monter fur l'échaffaut pour t.
fortifier tette pointe l'on met 1t
encore fous 'toute l'étenduë de le
ce triangle nombre de pieux de-. e
bout bien étayés, aprés quoy r
l'on met quantité de groffes
perches qui traverfent des uns f
aux autresd'autres qui prennent 1
du haut en bas en croifanten for.. f
te que cette pointe eft tellement li
garnie de bois fi folide & fi bien 1
clouée , qu'elle ef capable de c
refifner aux plus rudes vagues, 
& au choc des chalouppes qui,
y abordent toutes continuelle- t
ment lors qu'elles reviennent de i
la pefche : le Pilotee de cette 1
pointe efrant ainfi planté, l'on
pofe des traverfe de groffès pie.
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ces de bois à la hauteur de dix.
huit à vingt pieds du fonds , de
ce premier pieu qui fait la poin.
te: & les traverfes font propre.
ment les folives qui foutiennent.
le plancher , qui de haute mer
eft élevé de cinq pieds ou envi-.
ron dela fuperficie de l'eau à la
pointe de l'échafaut. Cela fait
'on continue Péchafaut de la

largeur de ces deux pieux qui
font en terre , qui font außi la
largeur de cette pointe,laquelle
largeur l'on continue trente-
cinq ou quarante pas toujours de
Plain pied, en forte que les pieux
que l'on plante debout pour fou.
tenir le planché de l'échafaut ail-
lent toûjours en diminuant de
longueur, à caufe que la coffe va
s'levant vers la terre comme
un theatre de Comedie. Tous
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ces pieux fot aufli bien étayez
& fortifiez de perches en tra..
vers que l'avant bec de l'écha-
faut î on continuë a mettre
deffus des traverfes de brafes Cn
braffes pour parachever le plan..
ché de l'échaffaut : dans le mi.
lieu de ces traverfes l'on met de
groffes perches de bout de
v#ngt.-cinq ou trente pieds pour
fupporter le faiffe de l'édifice, c
dont le plus gros bout porte fur
terre & font clouées à ces tra...
verfes de deux en deux, depuis
la bafe du triangle allant vers la
terre. Tout cela effant achesé,
l'on a de petites perches les plus
longues que l'on eut trouver,
que l'on couche de leurs longs
fur ces traverfes où on les a.
ranges le plus prés que l'on peut
les unes contre les autres depuis
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la pointe jufques au bout devers
terre , ce qui fait proprement le

planché de l'dchafaut.
Depuis ces deux pieux de la

pointe qui font la largeur de
Péchafaut en allant à terre, de
ces deux coftez l'on met de

petites perches, qui vont depuis
la terre toutes droites,& pafent
au deffus du. plancher d'environ
quatre pied ,diftantes d'environ
deux pieds les unes des aut res
au bout d'enhaut de ces petites
perches qui font des deux coftez
de l'échafaut , l'on clou.e une
autre grofè perche au deffus
qui les prend de travers d'un
bout a l'autre.

Deffus ces groffes perches de
bout qui font clouée au milieti
des traverfes , l'on met d'autres
perches que l'on cloue fur les
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bouts d'enhaut d'un bout à l'at"
tre , lefquelles perches font le r
faifle 5 enfuite on met d'autres a
perches, qui viennent aboutir c
ou tomber fur ces autres per.. k
ches qui font élevées de quatre ppieds aux coflez de l'échafaut, p
& fervent de chevrons; cela fait .
on met une grande voile du na. k
vire deffus, dont les coûtures d
vont comme les chevrons , afin c
que l'eau coule plus facilement; e
pour cet effet l'on roidit la voi- d
e le plus que l'on peut avec qdes cordes que l'on paffè à ces p

perches, fur quoy portent les t
chevrons: fi la voile n'eft afez d
grande pour couvrir tout lé.- v
chafaut , on laiffe le bout de g
vers terre découvert, car le prin- ke
cipaleif le bout oppofite, oùfe jt
fait le plus fort du travail.

Pour



'd' Amerique Septentrionale. 97
Pour fermer les deux pignons

& les deux coffez de quatre
pieds de haut, l'on commence
au pignon de lapointe-qui eft
ces deux gros pieux qui font la
largeur de Péchaffaùt, l'on clouê
pour cela une groife perche d'un
p eu a l'autre, à la referve de
la largeur d'une porte que lon
laiffé d'un co e pour aller du
dedans fur la pointe :cetteera.
che que l'on cloüie en bas efE
élevée au delfus du plancher de
deux pieds , & de la en haut juf-
ques au faille l'on met d'autres
perches à un pied l'une de l'auj
tre clouée en haut & en bas qui
diminuent comme la pente de la
voile, l'on en fait autant au pi.
gnon oppofé où neantmoins
les perches vont depuis le bas
jufques en haut, aprés quoy Pon
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garnit les bouts & les coftez de
ranchages entrelacez entre ces

perches & les plus ferrez que
I'on peut.

Pendant que tout ce travail
fe fait, le Capitaine ne laiffe
pas d'envoyer des chaloupes a la
pefche fi-toft que les Charpen..
tiers les ont mifes en effat dy
pouvoir aller, & leoiffion qu'ils
rappujtent tous les foirs s'ha.
bille fur des planches , que l'on
met fur des bariques', qui font
des efpeces d'établis volans dont
ils fe fervent en attendant que
1échaffaut & ce qui en dépend
foki enfa perfe&ion ce poiffon
fe fale & fe met en pile, ainfi
que fi tout eftoit en efiat de le
rece.voir , comme je vous'diray
dans la fuite:

L'échaffaut n'eR pas plûtoft
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fait que l'on travaille à accom...
moder le dedans, où on fait
une table de quatre pieds de
large d'environ trois pieds. de
haut , éloignée de trois pieds de
la cloifon dont je viens de par-
1er :cette table s•apelle l'éta,
bly; dans Yefpace qui eft entre
cet étably & a cloifon fe met..
tent les piçqueurs & decoleurs;
de l'autre collé font les habil..
leurs , & ces habilleurs font
cinq, fix ou fept felon la gran..
deur du navire 5 chaque habil.-
leur a un picqueur &- un de.
coleur ;les habilleurs ont à leur
collé droit une efpece d'auget
ou quaiffe de bois d'environ un
pied & demy de large & un peu
plus de long dont le fonds eft
incliné d'environ demy pied
vers le plancher, tirant en de

Iij
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dans, & ce qui ferme le co*lé
vers lequel le fonds s'incline.ff
une .couliffe qui fe leve & fe
,baiffe entre deux tringles, afin
-que le poiffon tombe. de iùy.
amefme & tout d'un coup dans
les broüettes, comme je I'expl..
queray plus au long lors que je
parleray de l'habillage du poif.
fon. A cinq ou fix pieds en ar-
riere tirant vers la terre, dansle
milieu de l'edifice, l'on fait une
efpece d'enceinte pour mettre
le fel qui fert à faller le poiffon,
cette enceinte s'appelle la fali.
ne,& eft fituée jufenent fousle
faille, en forte que les pieux
qui le foûtiennent paTffent tout
au travers de, cette falihe , qui
peut avoir vingt à vingt-cinq
Keds de longueur & plus, felon

grandeur du navire auqueL
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elle eft proportionnee &a. eâm

viran quatre jfieh-de -1 arg' e* -cý-e
reduit- eft fàl't -de lon«S -, pieux

couchtli les uns "fiiÈ les-autres
jufques à La. hauteur -d-Pun .. ied

ou Criviroti dé s u X
rofÉez Ae - cet edificle il, y a dèuxortes,,,, e fèr" 00lefq'u.Cýlle' veùt- à dé'

charger, 1.ý,échaf4ut d.u poiffou
lors quil le faut-"-,porter à la mer-
pour le laver. Voila a% pëu pres
tout ce qui fe peut. dire e-

5_ de -f'
c haffâut 1. pour'en donne, tin-,
telligence.,



let Hïfloire ndt*rtlle

C H A PJ T Ki VIO

Conten'ant la maniere de. tirer
l'huile des foyes -aý 4t

rutc--ladef.riptïon des inýbu-M
tn exi S ui Cr-
#vent a kibiller', faller
laver le poeon. ce que c'cil

1 ue-fvtgnaux & grave . letir
conslruélion & leù r- ufagre

p END A 19Tque ce travail
re fait 1, dýautres font cm.

Io ez à prept ui eft ne.
ce aire pourý-ý'tdfýe l'h'-ile ce
qui fe pra'ique de trois açons -

de met con-.%.me celle d'un pref.
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foir où l'bi foule la vendange,
dont les coffez font bien plus
hauts tout autour, il y a trois
planches & quatre fi elles font
etroites, V'une fur l'autre , bien
jointes, bien calfetées, & bien
brayées, tant au fonds qu'aux
coffez, en forte que l'huile ne
coule point , cela peut avoir
fix a fept pieds en quarré: a l'un
des cofféz l'on met une cliffe ou
claye de la hauteur & de las lar.
geur de la met, avec des nattes
de paille en dedans le long d'un
coflé du preffoir : entre cette
cliffe & natte , & le bord du
preffoir il y a une petite efpace
de vuide , cela fe fait pour em.-
pefcher que tous les- foyes de
moluëe que l'on jette -1 tous les
jours dans cette grapde efpace
qui refte de vuide n paffe, &
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qu'il refle une efpace our l'huiS
le à mefure qu'el fe ait, ce qui
n'arrive que par la force du So-
leil qui fait fondre les foyes, car

- cette met ou efpece de'preffoir
fe place hors l'échafaut en un
endroit le plus commode qu'i
fe peut; l'huile va toûjours au
deffus du fang que les foyes ren<
dent, & leau qui tombe quand
il* pleut décend plus bas que
l'huile qui-eftau milieu de l'eau
& des foyes que l'on y;met tous
les jours qu\flottent fur l'huile ;
lors. qu'on la veut tirer on fait
un trou-dans le bord du prefToir,
a environ un pied du fonds du
cofté de la cliffe, & l'on fait unM ~autre trou p>lus bas norvie
l'eau & le fang; à ces trous l'on
met une bonne cheville ou une
canelle ; & l'huilefe tire à me.

I
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fure qu'elle fe fait & fe met dans
des bariquesr tous les foyes ne
fondent pas entierenent, & iA
fe fait fur l'huile beaucoup de
villanies qu'il faut vuider & jet
er de temps en temps, autre..

ment cela feroit une crouffe à
force de fecher, qui empefche-
roit que le Soleil ne fia fondre
les foyes qu'on y met- tous les
jours: il n'y a prefque que les
Bafques quifa ent ces fortes de
prefoirs , encore faut il-que ce
foit de grands navires, les au.-
tres fe ferven d'une chaloup.
pe bien calfet6é, dont l'on met-
un bout quelque peu plus haut
que l'autre, & au boutd'en-bas
l'on met une clife & des nattes
commeà la rnet ou prefoir pour
empefcher les foyes de paffèr r

ce bout on yfait deux trous,
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l'un pour vuider l'eau, & l'au5
tre pour tirer l'huile qu'on vuide
de temps en temps , le deflus &
le deffous comme à la met ou
preffoir ,; à faute de chalouppe
ou de preffoir l'on fe fert de
bonnes barriques defoncées
d'un colté, qu'on met debout V
fur des chantiers aflez élevez, 
l'on met une cliffe dedans, du V
bas en haut , avec des nattes qui r
font une efpace vuide d'environ
demy pied e large du haut en
bas de la banque # on fait autri
au bas deux trous pour vuider
l'eau & l'huile, & l'on vuide i
auffi toute l'ordure ou le marc 1
qui fe fait defus de temps en
temps; la barque de cette hui..
le vaut jufques à vingt & vingt.
cinq ecus : toutes ces trois for,
tes de vaiffeaux dont l'on fe fert
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our faire l'huile s'appelle un
harnier par tous les pefcheurs,
la referve des Bretons qui l'ap.-
ellent un Treüil.
Comme tout le monde ne tra.J

aille pas à. la fois à une feul be..
fogne, & que chacun a fon tra-

vail. Voyons ceux qui font em.
ployez aux* urencilles qui fer-.
ventà appreffer la moluë,.com.
me la galaire qui eft une- efpece
de petit échaffaut que l'on fait
a terre fur le bord de la grave,
pour cela , on fait un fonds de
pieux plantez tous droits com..
me ceux de deffous l'échafFaur,
qui vont' toûjours en hauffant
allant vers la mer, afin que le
planché foir de niveau, il fe fait
de la mefme maniere que l>é-
chaffiaut, tant le fonds que le
plancher de petites perches, àla
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referve qu'il n'a que douze où
quinze pieds tant de long que dc
de large i celuy.là efbt double,
les fimples ont la n'iefme lon
gueur le long de la grave, & là ge C(moitié de la largeur allant vers a
la mer. Il s!en fait de trois ou
quatre comme- cela- felon
la grandeur du navire,& toû.. d
jours plus que moins, crainte q
que le mauvais. temps ne per. b
mette pas de mettre- le poiffon
au fec cette galaire ei COU..
verte par deffus de perches en c
forme d'une trille -, fur lefquels r
l'onî met force branchages pour t
empefcher que le Soleil en don-
nantfurLeoi'on nel'échauffe, c
ce qui le gateroit.

1l faut auffi des boyars que I
nous appellons en rance des
evieres abras - tot le monde



l'4Ameriq. Septentrionale. 19'
ce que c'ef· ily a auffi

des clayesqui fontflattes, fa
tes avec de longues baguettes
groffes d'un pouce, entrelacées
comme une claye aà nettoyer
des habits , mais elles font bien

plus grandes & plus fortes, el..
les fervent à jetter 'la molua
defius lors qu'elle efc lavée ,afin
qu'elle ne prenne point de fa.
ble l'on en fait une autre

rande d'environ une braffe &
demie en quarré ; elle eft faite
comme une.cage hors qu'elle
rn'ea point fermée deffis , les
baRons en font gros comme le
pouce, elle eft foncée de plan..
ches , cela fe met dans:-l'eau,
l'on jette le poiffon dedans pour
le laver, & s'appelle un Tim-
bre.

Les broûettes ne font autre
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chofe que deux morceaux de L

bois écarris gros cognme le bras e
ou environ, de quatre à cinq a
pieds de long, de figure de crof- b.
fe par un bout, fur lefquels Pon l'
clouë des douves d'un pied & d
demy de longueur , dont les c
bouts font clouez *fur la ron.. t
.deur de ces bois pour faire un d
fonds , afin que cela foit creux t
Pon met encore des douves auy f
deux coffez, dont un bout de r
la douve eft clo-ée contre le c
bout dela.croffe, &P'a 9 tre bout f
de la douve au milieu de ces bl. I
tons,où il commence à perdre i
fa rondeur, en forte que la ron-
deur de ces baffons eRant ainfi f
acommodez fait un-grand creux t

comme a une civiere roulante, f
& au lieu d'une rouë' Pon met
un gros rouleau de bois, poinu

I I1Ia
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Lu des deux-bouts que l'onpaffe
en deux boulons de fer qui font
attachez au deffous de cette
broüette j en forte que lors ue
l'on la-traîne ce roulleau fert
de rouë, ce qui la rend plus fa.
cile a mener 3 fon ufage eft de
tranfporter le poiffon des augets
dont jay parl quifervent aux
habilleurs. L'on met cette
broUette fous ces augets, & on
n'a pas plufto leve la couliffle
que le oifon tombe dèdans
fans y toucher , ce qui fe fait
pour épargner le temps & ex..
pedier befogne.

Pendant que tous ces' travaux
fe font le Chirurgien avec par..
tie des garçons travaillent à
faire des vignaux, pour cela on
a quantité de petites perches que
l'on coupe par morceaux d'en-
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-viron cinq à fix pieds de long
pointus d'un boutque l'on en.
,fonce en terre, en forte quil en
relie environ de trois pieds &
demy ou quatre pieds hors de
terre - ces piquets-là font di-
ûant Les uns des autres d'envi-«
ron une braile tous arangez fur
vne mefme ligne, &. tous d'une
mefme hauteur d'environ vingt-
cinq, trente ou quarante .pas de
longueur felon IPeftenduë de la
place, qui oblige quelquesfois i
de les faire plus long & plus
-courts j cette premiere -ligne de
piquets eliant faite l'on en fait
une autre -du mefme fens,dont
la diflance d'entre les deux li..
gnes a environ-cinq pieds., peu
plus ou moins.3 en fuitte Pon k
met de longues perches que l'on e
lie au bout d'en haut de ces pi?

quets
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- quets, d'vn bout à l'autre des

deux coflez, la ligature dont
on fert ce font des fils de car.
rer, toutes ces perches eftantpo.
fées on en met d'autres en tra-
vers dont les bouts portet fur ces
perches des deux coffez, &liée
de chaque bout a-ces perches de
diflances d'environ un pied les
vnes des autres ,- cela fait on
couvre toute cette longueur &
largeur de branchages, aufquels
l'on offe tout le feüillage afin
que l'air donne aufli bien par
deffous. que par deffus, lors que
la moluë. e fur ces vignaux
pour fecher. Il faut à vn navire
environ de trente, quarante ou
cinquante de fes vignaux felon
la grandeur du vaiffeau , & qui
eft: aufli felon l'eftenduë de la
place qui ef quelquefois *des

El'
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trente, de cinquante ,&jufques t
à cent pas de longueur.

D'vn autre coflé le 1maiffre C
valet a vne partie- des garçohs <

qu'il fait travailler I la grave -
s'il n'a pas d'autre befongne plus
preffée mais voyons le travail
de la grave, & yuis je diray ce
qu'il fait en faifant faire cette
grave. Ce qu'on appelle grave
font de petits caillôus que la
mer jette à la. cole , lefquels on
applanit le plus. également que
l'on peut s'il y en a trop en vn
endroit on Pole pour remplir
les fonds eti d'autrès endroits,
ou bien les garçons en vont que.
rir à la colle avec des mannes,
( c'ell vne efpece de panier
rond fans ance ) & la*portent où
il en faut, fi la grave eff vieille

u'elle n'ayç point effé ga-
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tée l'hyver par la mer, il fi trou.
ve de l'herbe qui vient parmy
ces caillous , il faut que les gar'
çons l'arachente tout brin à brm
en forte qu'il n'en refte point.

Ce que le Maiftre- valet à
outre le travail de la- grave, il a
le foin de donner tout ce qu'il
faut pour la cuifine , tous les
jours pour tout l'équipaged'a-
1er avec fes garçons dans vne
chalouppe· qu'il a, de terre au
navire , tantoft querir du vin
du bifcuit , du lard, du beure
de l'huile,& tout autre provi.
fions i il va à la fontaine cher.
cher de l'eau avec des bariques
pour faire fon brevage, &pour
a chaudiere , il va encore au

bord du navire avec fa chaloup-.
pe querir du fel, le fait apporter
à terre où il le fait mettre en

KUi



un petit monceauùpar es garç6,
jufques a ce, -que ' leechaffaut- foit
fait-& l'a fauinereffe â le rece.
voir :ce fel là que l'on apporte
ainfi ,efL pour faller .la moulae
que l'on pefche -pendant le tra.
-vai1 par ces chalouppes qui -vont
en pefche comme j9ay dit à me~.
fure ,que les Charpentiers les
rendent- preffe, & c"eft ce Poi.

'>fon4âIàquej'ay dit cy devant què-:
l'on -habille fur ces planches que
l'on met fur des bariques.-



Contenant l, ManZera dont on-

doit ern$arquer -par quartiérs-
p~our porter à la-Pce

cryqu' ilne fera pas hors-
de oos de décrire auffi le

travaif es Charpentiers ,.quoy
qu'ils alent eft. mis à terre les
premiers pour commencer la-

bfgn encore -qu'ils achevent
les derniers.. Pour rendre les
chalouppes .preffes pour aller en
pefche l'on commence par le
charpentage qu'il y a à faire aux
chalouppes neufves qu'on porte
de France , elles fe mettent par
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quartiers dans le navire, l'vne a
la quille entiere , à d'autres on la
coupe par la moitié felon la place
qu'il y a dans le navire pour les
y mettre, cette quille eff le fonds
de la chalouppe , & le fonde-
ment de tout e baftiment j fur
cette quille on met les varangues
qui font de bois écaris d'environ
trois poucesode trois pieds & de..
ny ou environ de longueurqui
releve vn peu parles bouts , en
allant du milieu de la chaloup.
pe aux deux bouts, elles vont
toûjours en diminuant, parce
que la chalouppe n'eft pas à
large par les bouts que dans le
milieu, principalement dans le
fond, à caufe des fàçons qu'elle
a afin que le devant couppeplus
facilement l'eau lors que la
chalouppe va à la voile ou à Iz
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rame; le derriere n'a pas la fà..
çon fi haute que le devant; ce
que l'on appelle façon,c'eft que
le bordage ou plnche qui fair
l'enceinte de là chalouppe fe
joignent quafi toute par le devat
depuis la quille jufques au haut
de la chalouppe pour coupper
l'eau, & derriere n'a cette pin-'
ce que par le bas , afin que
l'eau lors que le baffiment va à
la voille, ou a la rame rencon-:
tre le gouvernail, & qu'en don
nant contre il la fe venir d'vn
colle ou de l'autre pour, aller
drdit ou l'on veut.

Au deffous de ces varangues
l'on cloue deux bordages ou
deux planches d'vn bout de la-.
quille à. l'autre de chaque coftcé;
voilà le premier quartier i à ces
varangues l'on cloüe des mem.



ireeloux- erdus'.-ceý inembres -à.. * loux - 1 1) .
-bregfont de > tois ' écalMs -- de -- l'a

groifeur --'dé* s -varan ùes-qtýifont.-1 g -courbe«:t,ý* en bas én-' mmtaÈt
tout ýýdroit jufqütâ --ý à le hàUteur

quPoù veut -donùëf'à fi, -cha.
louppe) - thaque vara, neue afion-
mcùïbre à -chaqpe bout qpý va

tôÛiOurs _ý Ch ac'ourfiifant. *ers les
deux bouts,'-pour faire ce' fa.
çons -dites CY«%,deifus rous -'Ces
Membres . eftànt Pofez 1 desdeux
çoftez ý'&ytr-bcut d'é ta quille à
-Isautre à cette quille 12on-cloosue
vne.eftrave fur le. dev. qùi C.

me piece de bois- d'envir6ti*x3 Ypouces d.Ccarrifl*ý.e, ui fait vn
rond-en-montant du Tout dé la
quielle en haut -de la *hauteur de-

lachaloup e1tý à Pàutre bou- tde la
quille au, erriere -Ion met vne
autre PICC -bois -écarrielde l'à
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nief.e groffèur de l'efravela.
quelle en droite , mais elle va un
peu en penchant en dehors, &
qui va auffi haut que doit efire la
chalouppe , & cette piece s'ap.
pelle I'Etambot , à laquelle l'on
a fait des feuilleures d'un pouce
de profondeur des deux coffez
en dedans pour cloüer le bor.
dage que l'on met pour fermer
le tour de la chalouppe, l'eftra.
ve a une feü-illeure auffi de mef.
me pour cloüer le bout des
planches, l'effrave & l'étambot
& tous les membres effant po.
fez felon la façon ou la forme
que doit avoir la chalouppe, il
la faut border, border c'efr met.
tre des planches tout autour,
qui s'appellent bordage.

En pofant le bordage depuis
le bas dela quille allant en haut

L
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l'on prend garde que les bouts
ne fminlent dans le milieu l'un
contre Vautre ; il faut qu'il paffe
d'un pied & demy ou deux les
unsi fur les autres pour rendre
la liaifon plus forte, tant à l'é.
gard des pieces' de bordage, qui
vont de l'avant à Parriere, qu'à
l'égatd de celles qui vont de
Parriere en avant , a la maniere
des pierres que Pon laiLTe fur.
pafer les autres en la conifru.
&ion d'une maifon, & que les
Maçons appellent mordansî ce-
la fe pratique de puis le bas juf.
ques au haut des deux coftez de
la chaloupe en mettant toû.
jours les bordages les uns fur
lçs autres , ce qui ne fe fait d'or.
dinaire que pour ces chaloup-
pes-là que Pon eft obligé de
porçer en qus.rtiers, ne les Pou.
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vant mettre entieres dans le na.
vire : ayant eft' ainfi affemblées
en France on les demonte pour
les mettre en quartiers, tous
les bordages que jay dit paffer
les uns fur les autres dans le
milieu ne font clouez en cet
endroit qu'à cloux perdus, tout
le reffe eft cloüé a demeure à
la referve d'un coff qui tient
Sl'eftrave & l'autre colé "l'é..
tambot , en forte que l'étrave &
l'étambot ne tiennent que d'un
collé àl 'uÊ des quartiers3 pour
faire ces quartiers l'on coug
pe la quille par la moitie,.
mais fi le navire la peut porter
entiere, l'on démanche les
membres des varangues où c
vous ait dit qu'ilse(koient cloüez
Sloux perdus; l'on déManch
aufi tous ces bouts de bordage*

L ij
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du milieu qui vont les uns fur
lés autres, ainfi la chalouppe de..
meure partagee en quatre quar.
tiers quand on la couppe , &
en cinq quand la quille demeu.
re entiere.

Après avoir parlé de la conf.
tru&ion des chalouppes & de
la manière de les mettre en
quartiers , il faut maintenant
dire comme l'on les remonte
ou r'affemble dans le pais, le
tout effant mis à terre les auar-
tiers de chalouppes â part, car
chaque chalouppe à fes quar.
iers marquez dvne marque &

dlu cofté qu'ils doivent entrel,
afin que les bouts du bordage
qui fe doivent rapporter au mi.
lieu fe trouvent juftes -tout le
triage des chalouppes effant

fait l'on pofir fa quille d'unei
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fûr des tins , qui font des efpe-
ces de chantiers <u gros mor_
ceauý de bois pour l'élever de
terre, puis on pofe le quartier où
tient l'étambot à un bout & l'..
trave qu'on cloueà l'autre bont
de la quille, & enfuite les mem.
bres aux varangues,& puis l'on
pofe les deux autres quartiers,
l'un d'un cofé en avant , &
l'autre de l'autre coflé en arrie.
re , en forte que les bouts des
bordages fe retrouvent dans le
milieu juffe comme ils doivent
effre 5 efant· ainfi pofée l'on
cloue les membres aux varan--
gues à demeure ,& les bouts de&
bordages- fur les membres aufi
à demeure, & pareillement à l'e-
fttave & l'étambot voIlà la
chalouppe remontée, il y man. -

que une liffe qui en faite d'une
L iij



planche fiée de fa longueur par
morceaux,tl'environ quatre &
cinq pouces de large , l'on en
met une tout autour de la cha-
louppe clodée eri dedans 1 un
demy pied ou environ du bord,
cela fert à renforcer la cha-
louppe & à tenir les membres en
eftat, & à fuporter les baux ou
toutes qui ont demy pied de lar--
ges& d'vn pouce d'épaiffeur, les
baux ou toutes font proprement
les bancs fur lefquels s'affient les
-rameursil y en a fix comme ce-
la d'un bout de la chalouppe â
l'autre; ces toutes eftant chacu..
ne en leurs places , fçavoir trois
en avant & trois en arriere a
environ deux pieds les uns
ýdes 1ttres , & entre deux on
1aie une efpace de cinq pieds
:ou environ qui eR ,le milieuf
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ces toutes-là font pofées far
cette liffe traverfant la chaloup..
pe d'un cofté à l'autre , à cha.
cun de ces bouts de toute l'on
met un court bâton qui eft un
morceau de bois fait en dquer..
re tout d'une piece,dont un bout
eft cloüé fur la toute, & V'autre
côté furie bord dela chalouppe.
ce sÔt ces toutes-là qui tienent la
chalouppe en état& empêchent
qu'elle ne fe puiffe élargirimain.
tenant il y faut mettre un car-
reau tout au tour de la chaloup-
pe,ce carreau eft un morceau de
bois de deux bons pouces, ou de
deux & demy en quarré que l'on
met toutautour de la chaloup.
pe par deffus le dernier bordage
d'enhaut, & que l'on cloue au
bout des mebres qui paife u peu
au defflus du bordage,aprésquoy

Liij
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l'on rongne les rmembres au ni-
veau du carreau.

il faut er fuite galfeter cette
chalouppe j galferter c'eft met..
tre de l'étoupe dans les joints
qui ent l'ouverture qui fe fait en.
tre deux bordages j cette étou..
pe en faite de vieux cables que
l'on coupe par morceaux, puis
l'on delfait les fils de carret que
l'on fait boüillir dans l'eau, puis
on les bat avec un maillet ou
autre chofe pour les rendre ma-
niables,& pour feparer mieux le
chanvre en brin, ce qui s'apel..
le décharpir ou mettre en filaf.
fe, efant feparé l'on le file gros
comme le pouce , dontl'on fait
des quenoüilées grofWes comme
le bras,de lalongueur de la moi.
tié du bras , voila l'étoupe dont
l'on fe fert à galfeter les navires
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& chalouppes , pour faire en-
trer cette etoupe dans les join..
tures du bordage,il faut avoir un
fer qui ef fait comme un cizeau
large de deux doigts& long d'un
bon demy pied, un bout eft plat,
& l'autre tout rond & plat def-
fus où l'on cogne avec un mail..
let pour faire entrer l'étoupe à
force, en forte qu'elle devienne
auffi dure que le bois, le fer s'a.
pelle un galifet,& le travail gal.
ferter, &la befogne la coutv..
re. La chalouppe effant bien
galfetée d'un coffé l'on la tt)ur..
ne fur l'autre pour y en faire au...
tant; le galfetage effant achevé
Pon fait bien c aufer un coffé
avec de la brande ou branchage
de fapin dont l'on fait de petits
fagots que l'on emmanche au
bout d'un bâton, pour les allu,,.
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mer & les porter tous flambans
à la chalouppe pour faire bien
chaufter le or ageiquand un
fagot eft bruflé oï en allume un
autre tant qu'elle foit bien chau..
fée, & pour lors on a du bray
dans vn grand pot de fer que
Bon fait bien chauffer-, ce bray
c'eft ce que les joüeurs de vio..
Ion appellent colofhanne dont
ils' frottent leur archet , le-
quel eftant bien chaud l'on y
met de l'huile de poiffon pour
le rendre plus gras & empef.
cher qu'il ne s'écaille quand il
eR fec; le bordage eftant bien
chaud l'on a un bouchon de lai.
ne emmenché au bout d'un bl
ton, que l'on appelle un guipon,
l'on le trempe dans cette chau.
diere où eft le gray que l'on em..
-ploye le plus chaudque l'on peur,
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& l'on 'aile ce gui . pon par déffùsp
les coutures Me bordage meme,,.
afin ue le tout foit bien brayé,
ce C. w '.Il eflarit Éait l'on tôur.
ne la éhalotipFie pour en faire
autant de Pautre tofté 1 ef6nt*
bien. brayée l'on travaille au de..e
dans de la chali7uppfe,. les inter.

vales qýM* font entm -les* tou tes
-font feParez les uns des autres
par des p1géhes ou douves de ba.
riques, que 19oià cloÙ,-'-e d'un bout-,aux toutes lyautte bout eft*-.P-clouteau bas dela chalotippe à
une barr de Ws qui tmvrrfie
le f>ond y-& cette fepàrat*on s'a.
pellent rurns, chaque pefcheur
en a deux 1, dont l"un fért à memaw

tre la - molug - 1 mefuré- quil là;
pefche,&I"aurml' fertdepla;.UY
ce à fe. mettre pour pefciier
.quand fûn rwns eft Is'on It
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vuide dans cette grande efpace q
qui eft au milieu de la chaloup. d
pe qui s'appelle le grand rums ,
les autres pefcheurs vuident aufi
leurs rums dans ce grand quand
il en plain, &les petits c'eft lors
que l'on dit la chalouppe eft r
chargée , & pour lors elle a
bien cinq à fix cens de moluë-.

Il faut encore des fargues à la
chalouppe pour eftre toute
prefle a aller en pefche, ces far-
gues font une bande de toile
forte. bien gaudronnée d'envi.
ron un pied de largeur, que l'on
cloüe fur le carreau quej'ay dit
que l'on mettoit par deffus le
haut du bordage ; cette fargue
fe clouë par vn bord tout au-
tour de la chalouppe,.& lelone
del'autrebordde la fargue ily
ades œuillets par le moyen def£
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quels on y attache avec des fils
de carrets une perche de cha...
que colé, qui va d'un bout à
l'autre de la chalouppe, fi une
perche ne fuffit on en met deur
ou trois il y faut encore des bois
ronds ou carrez d'une demie
braffè de long que l'on fourre en
tre le bord de la chalouppe &
cette liffe fur quoy portent les
bauxces bâtons paffent au def.
fus du bordde la chalouppe de la-
largeur de la fargue, &font àde-
mie braffe de diffance les uns des
autres, & yrcez par le haut pour
gaffer une ficelle qui eft atachée
a cette petite perche de-,a far..
gue qu'on leve, & dont l'on ne fe
fert que quad les pefcheurs trou.
vent mauvais temps en mer, ou
bien quand la chalouppe enf trop
chargée , pour lors l'on met ¢cs
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bois & l'on leve les fargues par
le moyen de ces petites cordes ~
qu'on lie & qu'on arrefte en fui.
te à ces bouts de bois appellez
efpontilles ,par ce moyen la far..
gue fert d'un bordage qui em.
pefche l'eau d'entrer dans la
chalouppe &aprés que la pef-
che eft faite on offe les fargues
des chalouppes qu'on laiffe dans
le pais , ceux qui s'en fervent

année d'aprés font obligez d'y
adjoûter ces far ues ,pour les
rendre d'ufage àla pefChe, ou..
tre le radoube qu'on eft obligé
d'y faire felon 'eftat où l'on
Sles trouve.

:ILw
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CHAPITKE VIII.

De la diýi-ibution quife .1f4 t
des'dalouppes aux Maffl Yes

e c &du
1P 'h u4s içn dont
onfe ert pour les ffgttre ci$

.euretè endant la nuit.P

P Ovik fçavoir qui montera
les chaloupes à' mefur*

qe- il-Y en aura de preftes, tous
les Maiftres de * chalouppçs tI...
rent au billet dans lequel eft1 aecrit , premier fecond . troifié-M
me . ainfi du refte: celuy à qui
arrive la'premiere , prend la

premiere apprcUe par les
Charpentiers-,, ainfi des autres

cha-cun en fon rang ce font ýcr
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Maiffres & leur equipage qui
font les rums, les fargues , le
maft, & la vergue, pour la voi-
le, les ains ,les plombs , les
lignes, tout cela eff apprefél
pendant le voyage ainfi que j'ay
dit ce choix par billet fe fait,
pour éviter la difputeê querelle
entr'eux afin qu'ils ne Te puiffent
plaindre fi l'un a une chalouppe
meilleure que l'autre , parce que
lès Charpentiers accommodent
dordinaire toutes les meilleures
les premieres y ayant moins de
travail à faire , & afin qu'elles
puiffent toûjours aller en peCf.
che pendant que les autres s'ap-
preffent, & à mefure qu'il y en
a une accommodée, celuy à qui
elle appartient met tout fon e-
quipage de pefche & tous fés
hommes de mefme, & puis s'en

vont
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vont en pefche, leur poiffon s'ha
bille comme j'ay dit cy-devant
j'en feray le recit amplement
lors que toutes les chalouppes
feront en effat & que le travail
fera achevé.

Maintenant il faut travailler
a mettre toutes les chalouppes
en feureté lors qu'elles revien-
nent le foir de la pefche , crain.
te que le mauvais temps ne les
furprenne la nuit, ce qui les
pourroit faire perdre j pour ce..
la on a un câbleau gros com.
me le bras ou plus felon la gran.
,deur du navire, car il le faut
plus fort ayant plus de chaloup.
pes qu'a un qui en a moins : De
ce cable on en porte un bout à
la mer le plus au large que 'on
peut qui eff de toute fa lon.-
gueur, il eft amaré ou attaché- à

M
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une bonne & forte ancre que

0
P.On jette au fonds de la met,
PUISTo *.prend le boutquieft à
terre que i9on hafle au. tire a%

-force«-'dlon=es 1. & Sils fônt
lufieurs navires eni un mefme

avre ils. s>entraidë -nt les uns-les.
iutres : ce cable -efta'nt bien 'ofe

r'- le tourne- autour d'un
ieu fort gros- qui eft enfoncé

Lcen -avant cn terre-- 1, ce- bout 1 a%
tftaht bi -- ný arnaré P-on Met en-

c«ë un pieu. au ýd-effùs--de celuy-
la a cinq ou. là braffcs qui eft
-encore bien enfoncé. en terre..
,& a% ce P*eu--Ià; 1«*ýàn arna-re un

tutiee-corýdan.-e qui tient à la tefte
ýdU emier pieu pour, le tenir,

-ferme & em p-èfcher-que les Chaý
lou' pes qui font a=ré'es fur le

--aue ne-lsëb.ranlentpar la tour-
i=n* qui pourroit arnycr-
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Pour amarer ces chalouppes a
ce cable il y a de bons bouts de
cordes qui y font amarés d'un
bout, de difances en diftances,
& à l'autre efl amaré un pe tic
bois qui tient toûjours le bout
fur l'eau , cela s'appelle un
Boyon,l'on en met comme ce-
la autant que de chalouppes , &
diflantes les unes des autres ,en
forte que la tourmente quand il
en fait ne les faffe entre heur..
ter ce qui les feroit rompre, i!
faut que ce cable-là porte tou-
te la fatigue des chalouppes &
du mauvais temps.

A ce mnefme cable, on atta
che à huit ou dix braffes de Vé
chafaut une poulie où Pon paf..
(e un cordage, dont un bout eft
fixé & attaché à la tefte de ce
gros pieu qui fait la pointe de

M ij
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lechaffut l'autre bout qui me
eff.de cinquante à foixante braf- '
fes felon la grandeur -du navire pe.
demeure fur l'échaffaut, afin lPa
d'y pouvoir attacher les cha- fo
louppes defhinées feulement au Ak
fervice de terre, & non à la pef. vi
che, & lors qu'on les. a atta..
ché-es, a ce cordage on tire le f
bout qui eff fixe , & par. ce e.
moyen on fait aller la chaloup. c
pe a certaine diftance de l'é.
chaffaut, en forte pourtant
qu'on y en peut encore mettre
une autre de la mefme maniere,
en tirant davantage le bout de
la corde qui eft fixe & attachée
au. pieu de la pointe de l'échaf-
faut,, & quand on a befoin de
ces chalouppes ou de l'une d'îi-
celles feulement, on n'a qu'à ti..
xerle bout oppofé de cette mer.

I
M

i
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me corde pour les faire venir a
l'échaffaut ; ce cordage s'ap..
pelle un Tourne-vire d'autres
Pappellent un Vas-tu,Viens-tu -
fon ufage eff de tenir toûj ours a
flot les deux chalorppes de fer':
vice, dont la plus grande s'ap.
pelle charroy , & de les avoir ai.
fément fous la main dés qu'on
en a befoin , fans qu'il foit ne-
ceffaire d'avoir des batteaux
pour les aller querir, fervant à
aller querir celles qui font at-
tachées au boyon & definCes
à la pefche.
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CHAPITRE .

Les preparitifr des cbalouppe
pour -iller en» peche. Ce q'ui"
.fepr4ttque cflantfuirlefonds
pour pl/cer Ce qui fefi

aterre. Du retour des Pcf-M
cheurs, &'rleur rnanere de
de'chargçr' leurs ch4 oppes

&' de les mettre en frudu

M AINTENANTr que toug-
snos travaux font prefis

&que-toutes-nos chdiouppeî
font en eflat daller en pe 'ce,
il les faut fluOre partir pour cela

I



del)Ameril. geprteWrïonate.Z. 143
la veille qu'ilsý doivent aller à la
nier pou .r fc.her- le j5ofoin a
le fbin d'al rerý efnp lir fon corbil.
ton de bifeuit CIU- * e - leur e&

?Oint épargné-, ils. en-
a di.fcretio- Ce toreillon e&
une grande boèýý>'Re femblable à.
celledans lefqu&les on'envoye
des PrUrSaux -de Tours Y mais:
Prdeque une fois plus. % -fon ril dénfiiite il va emplir Lr .
bruvage ï ne leg enyvre pas,
car d"Üne ' -ar*que'de vin 1%n en
fait quatre & quelquesfois -cinq
fans autreirliracle que de leeau-,
elles font à' lsabandon chacun
tn prend ranr.quIl veut- ; le-
Mai ftre.. vaIet a le fioin de cette
multiplication Sc'onornique,
les garçons vont querir l"eau en
une chaloupp-e avec des bari.
ques , quelqùesfois loin , que
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quefois prés,felon que la fontai ¿
ne eft fituée : c'eft là toute la t
provifion que les pefcheurs ont c
tous lors qu'il vont fur le fonds,
qui ell le terme dont ils fe fer,
vent pour dire aller à la pefche.

Le lendemain dés la pointe du
jour on les fait lever, ils vont
prendre les chalouppes du Vaf.
tuVienf-tu pour aller aux leurs
qui font amarez fur ces boyonsi
y effant embarquez ils mettent à
la voile, s'ily a du vent , car ils
vont où le vent les porte, ou
bien s'ils ont deffein d'aller en
quelque endroit, ils rament au
vent d'autrefois qu'il n'y a point
de vent ils vont tous à la rame
ils n'ufent point de ce mot , c'eft
aller à la nage j ils difent qu'il
n'y a que les galeriens, qui tirent
à la rame, il n'y a guere de ha-

vre
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vres où il ny ait plus d'un navire,
& tous les matins l'on void des
trente, quarante & cinquante
chalouppes à la voile ou à la na.
ge dont les unes vont d'un colé
&les autres d'uà autre j chaque
Maiftre de chalouppe -ef- libre
d'aller où bon luy femble,& où
il croit trouver plus de moluë
lors qu'ils font a une liguë ou
une lieuë&-demie ils amenent
leur voile bas ou ceflent de na.
ger s'ils vont à la nage : ils jet.
tent la ligne hors toute aboit.'
tée, c'e à dire avec la molue
ou apaft qui eft pareille à celuy
du grand Banc , à kexception
que la ligne, l'ain & la boitte ne
font/as i gros icy.

La* ligne efiant. jettée -s'ils
trouvent de la moluëqui morde
à l'hameçon, qui ef l'ain & la

N
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boitteenfemble, pour lors tous
ceux de la chalouppe jettent
leurs lignes, & le Boffoin qui
enf celuy de devant jette le grap.
pin àla mer,c'eft fa charge;. a-
prés cela ils travaillent à tirer la
moluë haut tant qu'ils peuvent,
& ont chacun deux lignes, 'u-
ne d'un bordde la chalouppe &
l'autre e l'autre, fi-toA que la
moluëea halée haut on la'dé-
croque de l'ain & on la jette en
fon run comme j'ay dit cy.de-
vant, & fi la boitte eftoit em-
portée, il y en met preffement
d'autre, qu'il prend dans le gau
de la moluë; s'il y trouve quel-
que chofequ'il ne foit confom.
mé il le met à la pointe de fon
ain, puis rejette fa'ligne un la
mer, pendant qu'elle va au
fonds ilfe tourne à laurre hord
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& hale l'autre ligne s'il y fent
une moluë prife, ce qui manque
rarement: tant qu'ils trouvent
du poiffon ils ne bougent pas
de là, tous les autres font de
rnefme, quand le poiTon leur
manque ils levent le grappip&
vont enun autre endroit, mais
quand la moluëe donne, -c'eft
un plaifir que de les voir agir
des bras & du corps, côtnne ils
fe tournent d'un bord fur l'au..
tre, ils ne font que tirer la li.
gne & au mefime temps la rejet..
tent,car elleeft bien-toft décro.
quée, & il eft bon de fçavoir
que les lignes font amarées fur-
le bord de la chalouppe, & ne
peuvent aller jufques au fonds,
il s'en faut toûjours une bonne
brafe que l'ain ne touche à ter-.
re,8 deux braffes pour le plomb;

N ij
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ils travaillent à l'envie, c'eft '
qui en halera le plys, ils ne re.
viennent point que le foir. or

En attendant. leur retour"
voyons ce que font Ceux qui
font à terre, le Capitaine va viC
fiter fes vignaux, regarde s'ils
font bien faits, s*il y a affez de
branchages deffus, s'il en au..
ra. fuilifamment pour éparer
tout fon poiffon (c'eftâ dire l'.
tendre ceffus ) s'il croit n'en a
pas avoir aflfez & qu'il ait enco..
re de la place de reffe, il donne
ordre pour en faire encore , il
vifite la grave , regarde fi elle eft
bien accomodée, te Maiffre de
grave eft avec luy, fi lu mefme
ne lieft, car.beaucoup ont l'un
& l'autre: ils vißtent les boyars,
les clayes, &.tout ce que j'ay
npmmea pourle fervice de terre,
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s'ils trouvent qu'il n'y ait fuffi.4,
famment de tout , il donne
ordre d'en faire encore, car il
s'en rompt, & quand le fort de
la pefche ient l'on n'a pas le
temps de s'amufer à cea, &
dans le commencement de la
pefche qu'il n'y a pas encore
nombre de moluëe pefchce, ils
ont plus de temps à travailler
a ces petites chofes. là :pendant
cette vifite le -Maiffre - valet,
quelques matelots &les garç6
vont au bord du navire avec
des chalouppes de terre , pour
apporter les vi&uailles necefWai-
res à l'equipage & regarder
que rien ne foit en defordre à
bold, pendant ce temps..là, les
matelots & les garçons portent
du fel pour empi r la faline, '8c
fitoft qu'une chalouppe eft

Nili
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chargée on la mene à terre pen.. ce
dant que Ion charge l'autre, fi tr
leur faut bien cinq ou fix voya. wr

ges de chalouppes pour emplir J
la faline. Lors que lé fonds ou tr
I'ancrage permet que le navire a
foit proche.de l'échaffaut, il n'y e
demeure perfonne, ny nuit ny C
jour l'on n'y va point que l'on
n'y aye affaire, mais lors qu'il efn
ancré loin de l'échaffaut l'on y
envoye coucher deux ,-troisou
quatre matelots pour le garder.

Pendant que leCapitaine & le
Maiure de grave font leur vifi-
tes & donnent leurs ord'es pour
tout ce qui reffe à faire, & que
la fàline s'empht de fel , les

pefcheurs qui ont fait leur de-
voir fur le fonds paroif'ent à la
voile, qui eft environ les quatre
heures du foir qu'ils commen-
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'Cent à léver le-gra pin & met.
tre à la Noile il itur faut du
moins ý une heure.& demie
dieux heures uelquesfois
trms a venir de deTISI le '.fond-s

à l"échaffaut felon qu"ils en font
eflaign'ez 1. il eft toûJeurs pre-ft
de fix heu«res avant que la, preb...6 % iloi 1
MiCe Chàloupp e arnve a - ep.

chaffaut', les Ïàres fuiventqtu
arrivent à prés de -demie heure
de trois quarts ou une heure 8C
quelquesfoii Pl's, ils-fe fuivent
comme cela pour fe demer le
temps dedechaiger -lés uns. ke
autres , oc,ýntmin3 quelquefois
il y' en arme dèux on trS*s à à
fois, : la pretnierè armée am..
re fla cWouppe à cette pointe

de 1 echaffant qui -efi avaîdée À
la merý., & les oautres, chalou"ei
tout autour de cette poïnte, oà**

N iiÏj
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les pefcheurs jettent leur poif. l'éch
fon deffus à mefure qu'isarrivent pLe
pour décharger la chalouppe, bout
& your le jerter haut ils ont un fent
tre ou daguet qui ef une poin.- huë
te de fer longue d'un demy pied & Cc
ou environ qui va un peu en il y
courbant vers la pointe, il ef fi gr
emmanche au bout d'un bafton qon
de quatre à cin'q pieds de long-, hau
ils mettent ce fer en la telle de. lou
la moluë & la jettent en haut. fi fen
la moluë ef trop grande & vif
qu'un homme ne la puiffe met-
tre fur l'échaffaut , un garçon bo
quieft deffus a une gaffe, c'"ft &
encore un fer qui ef crochu, c
de la groffeur d'un doigt, pointu ef
d'un bout, &A l'autre qui efi af. fu
fez long pour amancher au gros
bout d'une grande perche, que k

'.e garçon quieff furla pointe de a
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1 echaÈut donne, à la chalo-up..,

e & tient. toùjours le petit
()Ut: ceux ' de la halcîup- e pafe

fent-'-,Ia telte de ce' te gro ce Mo-.Wb
Iti édans le c r*oc e cette gaffe$

& c eluy d"eti-ha:t la ti ' re à luy-,#
il y a quelques. ois des Moluës
fi pýn-desquV>à eine ýdCUX1 - - -,
çons euv.inýt-ils,. rwttrent
haut.-Quatit le5'Maiftres de cha.

louppes- habillent., ils ne s"amu.
fentpoint àdéchar - ils vont

viftement quitter leur equipa,..
e de Peféhê à- -là Teferve des

Ottes, pendant que les arimiers
Mes, boiToins dechargent leurs
èhalouý-ppbS fi-toft -qiý'eIIe

eft déqhargee Parimier monte
fur l"échalfaut pour allerau tra.
vail, & le Boffloin ofte fa cha.
louppe de Il,opour faire place
a une autre qui en fùt aýÏan'r,,



PA
& va aufl'lý>.toft l'arnarer à ce Ca.%
ble au bo'rén là il lave &- iiet%

toye, .a- chalouppe le plut - prOý
renilent - 31d4 t 1) ffr tour

Eaux- qlwýlaiiiopl-ee en- îaîlre les De
qui deviennent. fi gliVans qu'on 1
pourroit tomber en marchant
defrus s'ils ne les dégraiffloient à

force de- *les lâver & -nettojer;
cela fait. ils. fe re ofent en at.
tendant qué 1 & on ïIes aille querir
tous enfemble avec la chaloupqb%, 1pe de fer- ice 1, a moins que quel.

-4u-'une de cêlles'qui reviennent,
iîe la pefche ne les prennent en C -
Pa t quand IeR befogne efi
faitee

4

C
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De la manrere d'habiller &yrfa.
1er, Id molul>e de faire l1hui-
le quI s'en tire,ey& comme on-
*ppreftc kes rabbes, ce que c'»eff
&j~ leur Jefaee e rC.

D Es lors qu'il y a deux ou
trois chalouppes déchar.

-gées , qu'ily a du poilflrn fur
cette pointe ou av4nt-bec,
des Maiftres de chalouppes&

de naimers à l'échaffaut, cha~.
cun felon fa chargecommence à
fe pre-parer pour aller ' l' étal3
e'eft prendre fa place autour de
l'étably ý pour cela les habil.
leurs çomrnencenr par leur
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coufteaux, qui leurs font fournis def
par leCapitaine, ils les aiguifent, qu
& leur éguffoire , c'eft u nia
morceau de bois plat de quatre dr<
doigts de large , de trois* d'. n'e
peteur &-long comme le bras, uf
furquoy ils mettent le marc d'u. la.
ne meule à éguifer; ce marc ce qu
fait par -le moyen des Charpn- j'a
tiers, 4iui à force d'aiguifer leurs le
feremens fur une grande meu1e de
de pierre qui s'ufe a force de-fer. l'e
vir, & ce qui s'en mange tombe d'
dans l'auget où eft l'eau; ils ont
foin d'amaffèr cela, & mefme le
quelques - uns en portent de cc
France avec quoy ils affillent a'
leurs couteaux qui couppent "
comme des rafoirs , ils en ont
deux chacun , dès qu'ils font é. c
ouifez ils mettent un grand ta- t
Lelier de cuir qui leur prend au
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defous du menton, & va juf.
ques au genouil, ils ont auffi de§
manches de cuir ou de toile go.
dronnée $ en cet eftat ils fe vont
mettre en un baril qui leur vient
jufques a my cuiffé, ces barils..
là font entre ces petits coffrets
qui tiennent à l'étably dont
j'ay parlé cy-devant, ils mettent
leur tablier en dehors ou par
deffus ce baril pour empefcher
l'eau,le fang, & autres vilenies
d'y entrer. -Voila les habilleurs
placéspreaà bien faire, mais il
leur faut un picqueur & un dé..
coleur à chacun, lefquels ont
auffi unegrand tâblier & des
manches comme les autresmais
ils n'ont point de barils, outre
cela ceux de mer ont leurs bot..
tes qu'ils ne quittent que pour
dormir i ceux de terre qui font
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ce métier-là , n'en ont point, lat
le décoleur n'a point de coû. l'ét
teau, mais le piqueur en a , dif. for
ferend de ceux de l'habilleur, de-
celuy de I'habilleur eft quarré ou
par ietout, & fort épais par le de
dos pour luy donner de la pefan. tr
teur, afin qu'il aye plus de coup
à couper l'arefte de la moluë, b
celuy du picqueur eft plus lon
& pointu, la pointe en arorfdif .
fant du cofté du tailland,1 les pi- PC
queurs & décoleurs font de l'au-
tre coflé de l'étably proche la e
cloifon qui ei du collé de la
mer, joignant cette pointe ou t

l'on décharge la molusi, eRans I
tous ainfi difpofés , les garçons
& d'autres encore, font fur cet-
te pointe de l'échaffaut avec
leur tré ou daguets, avec lef-
quels ils picquent la rnoluë dans
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lateffe, la poulfent proche de
1'étably par deflous cette cloi..
fon. ou pignon que j'ay dit cy..
devant, où l'on avoit laifé une
ouverture d'environ deux pieds
de haut l'ayant pouffée là, d'au..
tres hommes qui font entre les
piqueurs & décoleurs prennent
la moluë, la mettent fur l'éta-
bly proche du piqueur, qui au
mefme tempsla prMnd luy cou.
pe la gorge, plus luy fend le
ventre jufques au nombril, qui
ea proprement par où elle fe
vuide, puis paff fon coufteau
tout proche des oüyes pour fe-
parer un os qui eft entre l'oreille
&la tefe, & tout d'un temps
pouffe la molue à fon voifm le
décoleur, qui luy arrache les r..
pailles du ventre, au mefme inf-
tant il met en deux mannes
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u'il a devant luy , dans l'une les 2,
yes & dans l'autre les rabbes, rat

qui font les ceufs de lamoluë, & U
uis tout d'un temps il renverfe e

amoluë le ventre fur l'étably, Io
& prend la telle à deux mains, Co
la renverfe fur le dos de la mo- na
loë&luy romp le col, ilprend la rn
telle d'une main la jette dans un cc
trou qui eft à fe pieds par où el- à
le tombe dans la mer, &'de l'au
tre main pouffe la moluë à l'la-
billeur, qui la prend par l'o- c
reille avec une mitaine qu'il a à q
la main gauche, autrementil ne
la pourroit pas tenir ferme., luy

ofe le dos contre une tringle de
ois de la longueur de la molue,

4paiffe de deux doigts,& cloüée
vis à vis de luy fur l'etably , afin j
de tenir le poiffon ferme &l'em,
pefcherde gliffer pendantt'ope-

ration
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ration') à cade de la graiffe, 8c0 àmàl%UIS avç;%, fon, couteau décharne-
rie gros de Parrefte du coftè de
Poreille quil tient-à la main
commençant à loreffle & ve«
nant j ufýues à la queu E , & au
mefme temps -donne un coup de
coûteau fui 1-earrefte & la coupe
à Pendroit du nonibril mg.,

ire fon coute=u, --ar d icouq
arrefte allant vers ices oreilles -

coupe toute -ces PeMes arreftes
qui fervent' de cofke au poifflon
jette cette arrefte derriere 1

du couteau jette la molueeýb
dans Cc ient coffiret ou afiget
qui eft-, a droite-, -ce qu'ils f6nt
avec une telle dexterite-& e1tef.ýý
fe tant-les- piqueurs, dè'*olews-
qu"habille'urs . que ceuXqui ne-
fontautre chofè. que d 'ailia -cir
les Moluës &.Its mettre fur re

0 -
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tably ont ille à ks fournir i A
cette ar;ze quieils jette derriere
cm fe prend, ce qdoa a 1.
le'. en Frmce rrippe de- mopr
que les PefCheursýfPelknt des

noü cs, qui n'eft autre cho1ý que
la p=n ou nwmbrane qui en-
veloppe les inteffins tom qes,

pSnow en, om de m e.les
uns O&M -mndes, kkS autres plus
pentes em la grandeur du 'poil'.

fiom, je--dn*pa-y cy-apreýs- comme
cet affiws fe fen. t & Seaccome.
dme
La mole efkànt habillée ain-
fr eji viens *e- dire, on la fal.

le, ce 'qui -fe- fait- fur le'ùSfme
Cchaffiât à couvert -de la. V ffi% Ile
le- Icogde-ces »&Eade,%de-bm.
dmgýS_--, q* 0 1

m rme aux de= c Ô'-
-tr&ý de Pècha.f&S.,. la fa1m'ýC

çàant att icu afin que. rS
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ujife pren&ee le fel plus faci..
ement deun, cofië & de Paut. rel,
pour a des hormnes quÏ
ont chaciui une.. de cin. ý -c)üietffl
tes') que a P ay décritresqùï vont
Uettre- kýw ces petits Co Ir-SIO0puis ils levmt.- la ýoulifc _& tou.,
tes lee M01uës tombmt de-dans

d>ellesý.rnêmes à cauk que kcof-
fret CA'. en ?ente fb rerhet.,

,j Ji Pun
tent. li - en fa-plàce-,tm-i.
nent 1-a broüette au lieu oà l'on-

WC la moluë) ry renverfent
retournent- en querir- delutres
deux ou trois hommes p

nent cette-molué par-les ortil.
lesllearanget tefie-contS queulë,,-
en fom une couche de la ton.
gueur «ilg- jugSt 1-Peu prée
pour comew toute, à PéfcKe de

cettvie joumèt. carpour rendre-'Pl . .
la fflaiefon égale Ô a- ne met ja,-,

0
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mais l'un: fur 1'1;utre du, poiil'on te
l-lé en differendsJou-rsýcar c' eft b rz

une maxime, inviolable -que -tout fa
je poiZobn.qui, fe,pefch .ena-un en
jour, a fe -sauttes façon *de fuitte- a c
la lonrgu eur de deux motues miW Pa,
fes bout àâ-bout fait 'to-ûjours la fo 1
largeur de la pille, &'la hauteur ,-
dlépend auffi bien que la i on- lu-
gueur de la qxxantité du poiffbný a
qui aura eikë pefchàé pendant la î
journée .. lon met touj ours l-à PC
peau de la molu ê en bas. de cet.. fo
te premniere couche eftanr ainfi- ce
faite de la longueur qu'il l'ont p
jugé propos , le flletira une hL
grande pelle route plate. avgc f,
Iclquelle il- pend du- fel, en la fa-. ff

hequi ef r.derriere Iuy &:enx 1
fallela molue é le falleuy yeft fi-
adiroit qu encor- que la pelle toit-

rhar ÂO. ; 1 ;%M. e i

I
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te moluë à plus d'une grande
braffe de -luy, de la largeur de
fa pelle fans en mettre quafi plus
en un en droit qu'à l'autre, s'il y-
a quel -eedroit o il n'y en ait
pas afezil y en remet, & n'en
fort de defus fa pelle que ce
qu'il en veut mettrt, cette mo.-
luëfe falle fort peu , quand il y
a trop de fet il la brûle, & n'efl
jamais fi belle que l'autre ,. c'efo
pourquoy il faut qe le falleur·
foit adroit à jetter fon fel,quand
cette premiere couche eft faite
l'on en fait vne autre deffus de
la mefme façon, & puis l'on la.
falle.de mefie l'autre, ce qui
fe reïtere jufques à ce que tout*
le poiffon foit habillé..

Pour cette granae moulue
que j'ay dit avoir befoin .d'un
homme & quelquesfois, de deux



pour la mettreý haut avec une MC
gaffe, elle I*aî?,elk molue de voi
Îaifft sp C fc fak- cOm.. bc
ine cello du eand B-âmc ; ceft
pour UOY on nc la irw vu.
ave b),Iymtýn fait utte-pi-1. les
le! part au bout de-la falineou
a COU vour la &W- en la
couvre de. fà & p-rinc Ment
au haut de la queuê Oeu. le ros. Ir >os a efté couppc,,,car C el Eta
l3endmit oâ eü, e fe gafIr. le plù.
toft quand il-ney a pas. ez de
fel, & tout le long de la queue,
"il effoir fendu cornmc lecorps t

il n'y.faudroît pas tant de fel0
Voyons à prefent ce que le-on

fàit de ces mannes oâ le-decol-.
leur mèt les. foyes & les rabbes,J*1quï font ce' Mrrir
cmfs de - la m-clue.; un garçon
ou un hommelcs vont vuider à
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rnefuÈe quelle3 ssernphfftýntfça.
voir les tabbes ft me== au
bout de La faline Aans lacmme C
on fàir une mre eÇpace & -
vuide o * ne o«n
les falk à mefwe', q= l-"on les
arrange les un's fiîr kbs autres,
il nýy fàut pas beauSup de fel,
on porte les fo- es au charnier
qui eil hors Pé alfaut & on
les y met tous les jours à. mefure
que la pefche en feurnit; j9ay

déja deéicrit -ce ChMier S il
eft b o*. de remarquer *CT
tout Ce qui fert à er Ph eec
des foyes 5 ppelle C arniler

foit prefflair , met , chalouppe
ou bariques,
Je reviens à Boffi4ns que

-itaylaircal arn rerleûr-Scha.
loup twnM.
nent a ce Zxos cable



les Mij#otre satgrelle., tY
les avoirbien nettovez. & laVez',
ils ployent leur Vôi1le- li- la inet- ou
tent tout le long deun- des cô. to.
tez de la chalouppe y arran*gent cf
auffi'tous leurs av .ronslpul.s met.. PC

tent leur mafts basl -les coida. ai
.&%.Àms tournez tout autour puis teSç; 

h,aifent le gros bout qui eft -ce..
fuy dem'bas far deffids - la.. pre.
miere toute U grand- rum , qui

eft en arr&ere.,,&,*Ile fônt patièr
par »vn trou qui eft fait -- dans la
cloifon ou fepar'ationda grand
rumen avant, &afin que le peew

tit bàut du ffiâts qui porte fur le
derriere de la chalènppe, ns-em.
Pefche poen t de nager lors qu'il
n»y a point de vent, ny rnefme-
à- manier les lignes lors de la
Pefche ; Pon a une groffé fo"r..
che dont le bout'd"embas qw a
troic pieds ou environ, eft apla.»

ty
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ty ur la faire entrer entre la

lie& le bord'de la chalou e
où l'on met fes pontilles ou
tons qui tiennent lés fargues,
eftant là pofez à l'endroit du
petit rum qui joint le grand en
arriere, l'on met le maif fur cet.
te fourche qui éleve le bout d'en.
haut,en forte qu'il ne peut inco.
inoder,cette fourches'ofe&met
quand on veut , ils demeurent
la dans leur chalouppes jufques
a ce que l'on les aile querir,
qui eft lors que la fin du travail
ceip à l'echaffaut , un des gar.
çons avec une des chalouppes-de
terre les va prendre les uns aprés
les autres, & vienneift avec leur
barils & corbillons qu'ils vot
emplir dés. qu'ils font décendus
a terre, afin d'eftre tout prefi le
lendemain à la pointe du jour

P
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pour retourner fur le fonds. det

Lors que le travail de 1 "'chaf. lave

faut eft finy chacun va quitter ten

fon etqui&pagçdbéchaffiutl)d"ha. tro-
N plubillage & dé PefChe _,-. a la refer. &ve dës coâteaux dehabillacre ho

,dont ils ne fe-defaiflgèntpoint fo-de crainte qu'on n'en gà:fte le
tmnchant en coupant autre je
ichofle que du poifflon ; les *gar. al
ýem -Sft le foin de laver les ta. vr
b-Iieýs,& les manches., & les faire
fecher pour, eftre Pteùs pour M.S,-Cn fervir le Iendc=ain- au foîr,
autrement lis Ifo-iit ï1reurez »AC.

bim-ïýatms car-quanjun
on manque a ce quII-Joit
il a lefoüet & tous -les au.

xyespaîcompagmeý cbe pour.
qSy -iis eentre . averd-&ht de
i(afri-S rFà krer -eft donné en
:rJxrgç. E fiant -tous -nett -oyez U
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Y

il

'de t,4mïriqae. $epffX4opale.
avez Is vont fouper ils fe met.
tent fept à fept au plat, ;"il re

trouve un homme ou deux de
T)Iusy leon-fait deu'plats de huit,

& ch.#,cun fe place o'. il. peut
hors. le Ca Itallâé élui mangý en

fon loternen t avec .lay lec/ de grave lé P ilottMaiftre e
lechirur eft.,e£luyqui
ale fýin roifine j --il a aufr
vn arçon p .pur le fervïr & ulf
a caque plat 1-efquéls.. ne
Manzent que les reftes & en
ont iu-ffiram.mentle
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le c

CHAPITRE. XI du

L4e gouvernement des V:étua I. fc
l'es, comme on en ufeê endant' b-
lap pcfbe Comme la 1oitou e

appscf<peche>eYde làpro. t
pri <te' de la molueru du mna-

rIL n'ePc pas hors de propos de
dire icy que toutes les vi&uail

les qui ont efté mîfes dans le
dnavire appartiennent auffi bien
a tour l'équi ,page qu'au Capi.
taine 3qu1 n'en perdfo.
fer en~ faveur de q uie que ce
foir, que du confentenient de

t le mionde, quoy qu'il ait
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le droit de faireboire le vin pur
à la table pendant le voyage &
durant le fejour ý l'équipage le
boit pur à la mer trois fois la
femaine, & les autres jot{rs· du
breuvage qui n'eft qu'à moitié
eau citant a terre pendant la
pefche le breuvage ef bien plus
trempé , d'une barique de vin
l'on en fait trois ou quatre, la
raifon ef que pendant le temps
de la pefche le travail ef extré.
mcment rude, l'on dort peu,&
ils font tout le jour au Soleil, à
terre & à la pefch, pendant ce
temps-là ils font'toûjours alte-
rez f il en meilleur en toutes
manieres qu'ils fe paffent de vin
pur, ils fe contentent d'en boire
le Dimanche à diftîer & fouper,
parce que ce jour-là on. ne va
poïnt fur le fonds, c'ef celuy

P iij
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qu'ils prennent pour blanchir ho
leurs linges , accommoder leurs au
hardes & mefme leurs chaloup.. qt
pes s'il y a quelque chofe à faire, ce
Cette épargne de vin qui fe fait ot
en pour leur fanté,& pour boire le
tout pur auretourde eurvoya.
ge s'il y ena fuffifaniment, finon r(
ils font-bquelque peu de bruva. r
ge à demy vin: -il y a quelques r

equipages ai ne veulent pas C
faire cette epargne pendant le C
travail, & qui ayment mieux
boire de P>eau.teurxero

yont auta -.que les c& pa-
gnons.

Pour le manger ceux qui vont
fur le fonds n'ont pour ordinai-
re que leur baril de bruvage,&
leur corbillon de pain a trois
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hommes depuis le matin ;ufques
au foir à fouper, il y en a quel.
qu'un qui porte quelque mor..
ceau de moluë, de maquereau,
ou de haran rofty du refte de
leur foupé, ceux qui demeurent
à terre difnent fur les neuf heu.
res avec de la molue boùillie &
rofLieou du maquereau, ou ha..
ran quand on en pefche fjr les
deux heures ils collationnet avec
du pain & du bruvage, ceux qui

.1nger autre chofe
apreftent eux mefmes, le Ca-.
ttinCqulque fromage, mais

cette provifion fe fait à% fes def.
pens ; il fait faire un jardin à ter..
re qui luy donne des falades, des
pois , des févres, outre le gibier
qu'il peut tirer avec le Chirurgie
quand ils en ont le loifir, comme
tourtres ,canards, outardes, far.

P iiij
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celles, lapins, & autre gibier chk
qui fe trouve au bord de la mer le
ou dans les eftangs le Capitai, Ch
ne apporte encores des volailles lat
de France, dont il a des œufs & re
des poulets , ily en a de mena- î'c
gers qui n'ont rien de- tout cela o
& vivent comme l'équipage, di
pour le fouper il y a grande o
chagliere de moluë boüillie, & b
de pentes moluës qui font graffes y
que l'on coupe par tronçons,que v
l'on fait roftir à la broche, &
mefme le maquereau que l'on Y
coupe aufli par darnes, outre ce-
la on diftribuë de l'huile & du c
vinaigre pour chaque plat,joint -

qu'ils ont encores un plat de
pois ou féves boüillies, & l'on
met de l'huile ou du beurre dans
la chaudiere, mais perfonne ne
fouppe que tout le travail de l'e.
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chaffaur ne foit fait, ny mefme
le Capitaine: pour les Diman-
ches tout le monde difne, col.-
lationne & foupe de bonne heu.
re, cejour-l ilont du lard que
l'on fait bouillir avec des pois
ou des fèves, sils ont de l'un à
difner,ils ont de l'autre à fouper,
outre grands plas de poiffon
boüiilly & rofty 'pour l'eau de
vie ceux qui en veulent boire
vont à leur coffire.

Le Capitaine a le foin d'en
voyer tous les foirs une chaloup-
pe avec des hommes,& un filet
que l'on va mouiller a la mer
avec un grappin qui l'arrefte en-
bas , & au efusil y aunmor-
ceau de bois pour entretenir ce
filet eftendu Perpendiculaire-
ment , &à Pautre bout du filet
au coin d'enhaut l'on metun au-
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tre morceau de bois-, & celuy fe
là va & vient comme la marée le k
porte, & pour empefcher les k
chalouppes de paffer fur ce filet, v
ily a pour fignal fur l'un de ces p
deux morceaux de bois une bran.
che de fapin pour les faire voir L
de loin & en éviter la rencon.
tre j le lendemain matin il ren. c
voye la chalouppe fur les neuf I
heures pour lever le filet a pres r
quetoute lamoluë eflavée, 'on j
vaueri; le fi1tqu'on rappo;te i

vS maquefea&dù hs.
rang- ans les Cor.fntcernenil
s'en pêche peu,&ce'qu'ity en a le
Capitaine les partage le foir aux
chalouppes de peche apres
que l'on a quite l'étal, c'èft à
dire que toute la molue eft ha..
billée,falée, les foyes & les rabes



aie 1 Amerique Septentrionale.17 9
ferrez, & que tout. le travail de
la journée eff fait, chaque cha.
louppe en a par fois, dçs quinze,
vingt,trente, & quelques-fois
plus ou moins de cepoiffon felon
qu'il donne, c'eft pour faire la
boitte de leur ain, qui eft garny
de tripaille de moluë plus gros
que le poing, & fur la pointe de
l'ain l'on met un morceau de
maquereau ou de harang, qui
jette un certain éclat dans l'eau
après leqIel la mo1ns court -dés

öe leáeti:ai re

l niolue e extremenfelt gour.-
mande & fe mange l'une l'autre,
& n'eft jamais Faoule, miais cet
éclat·fait qu'elle y court plûtofl
qu'aux autres rencontres de
poiffons qui ferpefentent devant
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elles,) fi par haza-rd une pe.';'
tite molu- court'à Pain & qu'el-
le le prenne, qu$une groffi
Molue 1,9,apperçôlve elle engou.

olu- et avec l'ainlera la petite m e 1
ce Ul arrive iez fouvent &
me me une erande molue COM.
rne celle de gaffe, uey qWelle
foit prife à Pain àTa- ' machoire
d"en'haut , & que le PefCheur,
ne le hafle pas afflez prompte.
ment, fi elle rencontre encore0 es
une petite molue elle Pengoule.
en chemin faifant, -& fouvent
fie rencontre des molues ef4o:
hafières haut 1. de la gueule de

46quels fartirçnt encore les queues
des molues quyel-les n9auront peu
achever d'ivaler. Comme la
M- olué* eft gourmande, âuffi a.
elle la ý prop-neté de revirer fon
eftomacque lès pcfcheun appel.
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lent gau, & quand elle a quel-
que chofe dedans qui l'incom.
mode elle le fait revenir à la
gueule, comme qui tourneroit
la pochette, & puis la remettre,
& par ce moyen jette tout ce
qu'e 1leie peut digerer, ou qui
l'incommode, pour preuve de
cela, c'eft qu'il y a des moluës
qui avalent l'ain & l'apaft fi gou.
lument que l'ain entre dans leur
gau, les pefcheurs appellent
cela eftre engotté, &c de celle-là
qui font engottées, il s'en ren.
contre qui ont leur gau à la
gueule , tout deviré ou retourne
ors qu'elles font haut, & c'eft
qu'elles vouloient vomir Pain
qui les incommodoit , mais il
n'en fort pal comme une autre
chofe qu'elles ont avalé.

Revenons à nos maquereaux,

1
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lors qu'ils vienn& àla côte,ils ne C
voyent goute, ils ont une mail.
le fur les yeux qui ne leur tombe
que vers la fin de Juin , & pour
lors ils voyent & fe prennent àla e
ligne , en ce temps -là tout le C
monde en mange:car quoy qu'ils C
voyent ils ne laiffent pas de fe
prendre la nuit aux filets, & a..
lors l'on n'en donne plus aux pef-
cheurs , ils en prennent tant
qu'ils veulent, en allant fur le
fonds le matin, & le foir en re-
venant, avec de petite lignes
que l'on porte exprés pour cela,
&le Capitaine en donne une a
chaque pefcheur, & des petits
ams., pour la boitte on y met
un petit morceau de la peau de

oluë de la largeur & longueur
du petit doigt, ouun petit mor..
ceau d'étoffê rouge, tout cela
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c'efl manque de maquereau,
dont l'on prend une boitte de la
mefme longueur & largeur que
l'on coupp e du ventre, & qui
eft la meilleure. Pour bien pcf.-
cher le, maquereau il faut que la
chalouppe aile à-la voile ouàala
nage,pour cela ils amrent la IL.
gne furle bord de la chaleuppe,
car ils ne la peuvent pas tenir a
la main comme quand l'on va à
la voile - lors que le maquereau
mord à l'hameçon ils donnét une
fecouffe à la ligneil y a quelques
matelots qui y mettent un gre.
lot ou fonnette pour avertir, les
autres fe contentent de la fe..
coufle que le maquereau donne ;
fi-toif qu'ils l'apperçoivent ils
mettent le bout de leur aviron
fout une de leurjambe,& haflent
la ligne & décroquent le maque.



reau &amettrentrla line en mer,
qui, n>'ef pas. long. &empS' fans
enj prendre un autre ÎE ils-ont
toujours prenant dui maquereau,
tant qu'if*s -foienht fur le, fo'ndsi &
pour lors ils ne rnanq-uen;$ptin t
de boitte ny de faire bonne pef.
cie de molue,

CHA-S
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C H AP I T*F E XI Io

art des ai des cba.
louppes p'our.41lerfur le 'fonds

&.ce qui.?y pratique. L«'e'--
plication du-Marï l'apvapt-o

tUl, des cleurs, C., at
que egrat COMMen

fêfait, la cijrepourquy;&
autres rd rns jiur li m 'me
faite

L E lendemain dès la petite
pointe du jour, le Capit 0 ý»

ne & le Maiftre de grave reveil.
lent tout le mondelchacun va à"-

fon traval., mais pour «ux de
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terre, je remets à en parler a"
prés que j'auray dit tout ce que
les pefcheurs font à la ner; à
peine font-ils partis,qu'en allant
furie fonds, foit à la nage ou à la
voile, ils pefchent du maque-4
reau à la ligne. effant affeéz éloi-
gnez de terre ils s'a.rrefent &
jettent la.lig'ne pour fçavoir s'il
y a de la moluë, sen trouve- t-ils
jettent le grappin, finon ils vont-
en un autre endroit, 'ainfi que
j'ay dit cy--devant, mais com-
me ils ne manquent pas de mae
quereau , aufline manquent-ils
pas de moluë * & la plufpart du
temps ils retournent à I'échaf.
faut chargés aux deux tiers , du
moins à my charge, ce quine
donne pas peu de joye au Capi-
taine qui les flate , leur fait boi-
re le petit coup d'eau devieen
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paffànt, c'eft à dire à ceux qui
chargentleur chalouppes feule.
ment , où les vieux Maifires de
chalouppes ont bien del'avanta-
ge, parce .qu'ils fçavent qua-f
tous les bons endroits de pefche
& les meilleurs fonds.Ayant fait
cette pefche en tous les havres
de la coffe, ils font aufli bien
plus recherchez des Capitaines
lors qu'ils font leurs equipagess&
ont plus de pot de vin que les:
autres & eflans connus de tous
les Capitaines c'ef à qui les au..
ra , ce qui ne fe fait qu'à force
d'argent, mais tous ces Maiffres:
de chaloup pes ne laiffent pas de
s "ennuyer de la fatigue d'une i
longue pefche, & les lâches.
dorment & ne font as rande
pefche , n'apportant le oir que
cent cinquante , ou deux cens



8 iqoirenaturelle ,
moluës, ce qui fait bien deteffer
lesCapitaires qui les grondent&
leur chartent injures, les appel-
lant coureurs de marigots - cou.
rir le marigot , c'eft lors que les
pefcheurs vont fe cacher en
quelque petite ance de terre, ou
a l'abry des rochers, au lieu d'al-
lerjur le fonds, ce qui ne leur
arrive que trop. fouvent, & là
ils font du feu pour roftir du ma-
quereau & faire bonne chere,
& puis ils dorment jufques à une
heure ou deux heures apres midy
<qu'ils fe reveillent & s'en vont
fur le fonds , prennent ce qu'ils.
peuvent attraper, cent ou cent
cinquanteanolussenerre
tournent à l'échaffaut comme
les autres, crainte d'effre gron-.
dez ; ils grondent les premiers,
alleguent leurs malheur, qu'ils.
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ont couru toute la journée d'un
bord. fur l'autre, Moüillé plus
de vingt foi.le grapin fans trou-
ver de mroië, qu'ifs font plus fa.
tiguez que s'ils en avoient pef.
ché cinq cens, qu'ils ont efé-
malheureux dés le matin, qu'ils
n'ont pefché que dix â douze
maquereaux, que le lendemain
ils iront d'un autre cofté , qu'ils
feront plus heureux, & en effet
le lendemain ils apportent de la
moluëe, car d'aller au marigot
deux fois de fuite c'eft trop, quoy
q'il y ait des pareffeux qui le fôt
& de tout cela ils ne s'accufent
jamais les uns les autres - il n'y a
point 4,e Maiffre qui n'y aille
quelquefois, mais les uns plus
queles autrés,au temps de pluye
ils y font bien fujets n'ayant pas
de hardes pour changer.
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C'eff en quoy les Bafques ont

bien de l'avantage , ayant de
bons habits de peaux ,jils vont
rarement au marigot & font peu
pareffeux, le foir ils viennent
aux échaffaux, & ont leurs
chalouppes chargées que les au.
tres pefclieurs ne jes ont pas à
demy, auffi les appçIIent-ils tous
Sorciers, & difent qu'ils font

jo'uer la Barrette qui ef une to-.
que qu'ils portent fur la tefle
qu'ils font tourner lors qu'ils
font en colere , tous ces repro-
ches ne font fondés que fur une
haine que tous les pefcheurs ont
contre eux , parce qu'ils font
plus habilles à la pefche que tou.-
tes les autres Nations.'

Il n'y a gueres de havres où il
n'y ait plufieurs navires , à lifle
Percée j'en ay veu jufques à un..
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ze, auffi eft ce le meilleur'en-
droit de la pefche ce nombre de.
navires qui fe trouvent en cha-
que endroit ne laiffé pas de
bien enlever du poiffon5 ily a
des endroits où il s'enleve tous
les jours des quinze, vingt,. &
trente milliers de poiffon, fans
ce qui fe fait en tous les autres
endroits, en forte qu'une pefche
de cette force continuë- fix fe.
maines ou denx mois - ce qui' é.
claircit furieufementla moluu i
la fait fuir, & la quantité de la
moluëê fait aufli fuir le maque-
reau ,& le hang que la moluë
fuit, ce qûi fait que les pefcheurs
ne trouvent plus de pefche fur
les fonds ordinaires,. cela obli..
ge les Capitaines à faire des dé-
grats pour la fuivre. Pour cet
effet je Capitaine envoye des
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chalouppes à la pefche d'un c&J
té & d'autre à inq, fix, & fept
lièuës de l'échaffaut ,.pour fça-
voir où peut'être allé le poifTfon,
elles ne reviennent que le len.
demain au foir, & chacun fait
fon rapport de ce qu'il a trouvé;
fur cela le Capitaine prend refo-
lution, apres en avoir conferé
avec fon Mai fre de grave & foht
Pilotte: la refolution du lieu é..
tant prife, l'on donne ordre à
toutes les chalouppes d'aller le
lendemain du matin faire leurs
pefches de ce- coft¿-l,& de por.
ter leur poif1kn auj •u dudéo!rary,
& pouf preparer equi e
ceffaire, il fait aûffi partir les
deux chalouppès de terre, dont
l'une6 eft un, charroy qui eft une
double chalouppe dont le rum
du milieu eft une fois aul grand

que

I
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que les autres,fonce de planches
pour porter le fel du navire à
l'écha4faut , l'on le charge de
fel & de planche pour faire un
étably fur des þaîtques, que
l'on porte auffi la chalouppe
porte du bruvage , du pain, &
tout ce qui el necelTaire pour
l'habillage du poifTon3il y va auf-
fi une partie du monde de terre
pour cela,avec le pilotte; eflant
arrivé au degrad 'on décharge
tout a terre , & pour coucher
le monde on fait une petite ca-
banne à la haffe que l'on couvre
d'une voile portée exprés l'on
accommode les planches dont
l'on fait un étably fur lequel l'on
habille le poiffon comme à 1lé.
chaffaut, on le fale de mefme i
chacun fe met au travail aprés
que les pefcheurs font venus, &

R
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fujets à ce degfad 3 s'il y a plu-

-Ï fleurs navires en un havreils ne
vont pa's toûjours faire ce de.
grad d'un mefme coffé, cela d.
pend de la fantaifie du Capitai-
ne s'il a del'experience, ou bien
felon que les anciens Maiftres
de chalouppes luy confeillent,
qui difent la bonne rencontre
qui leur eR arrivée en cette me-

un garçon repare le fouper
pendant que l'on habille le poif-
fo n ayant achevér ils vont foupé,
& puis fe coucher, les bofiloins
vont aufli remplir leurs barils &
corbillons pour partir le lende-
main du matin, pour retourner
à la mer à l'ordinaire.

Le degrad durera quelquefois
huit, dix, ou quinze jours avant
que le poiffon aille en un autre
endroit, tous les pefcheurs font
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faire degrat'i il y a bien du ha..
zard à cela, rà moins que-d'avoir
une grande routine àla pefche,
& avoir bien frequenté la cofe,
& tous les havres où l'on fe pl
ce pour faire fa pefche, ca a
moluë ne va pas tous les ans drun
nefme coffé celle qui fera une
année fur une batture, la depeu.
plera par le grand nombre qui
y vont en bande, ainfi l'année
fuivante elle eff obligée d'aller
chercher une autre batture, ou
la moluë n'aura pas donné l'an..
née d'auparavant - il y a encore
le maquereau & le harang, qui
prendra une autre route que cel.
le de l'année paffée, cela vient
quelquefois des vents qui ont
regnez l'hyver ,.ou de la fardi-
ne, de l'éperlan, du lançon &

R ij
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autres petit&poiffons qui vien-
nent au Printemps jetter leurs
œufs à la cofe, qui avancent ou
retardent felon l'Hyver , ce qui
eft la nouriture du maquereau
ou du harang, & le maquereau
& leharang ef' celle de la mo.
.luë j'ay remarqué plufieurs fois
que où donne ce petit poiffon
le Printemps, que la pefche y eh
toûjours meilleure que aux au-
tres end-oit ; j'ay fait encore fur
cette pefche beaucoup d'autres
remarques que je paflferay icy
fous filence pour n'ef{re propre
qu'aux pefcheurs en faveurs def-
quels je n'ay point entrepris dé.
crire tout cecy, puis qu'ils en
font ou doivent effre fuffifam--
ment informez.

I
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jours --propoitionne a-r4i2ux-qtit
font -occupez a\ Ia -pefche -.la."
qu le-foreglefurlenônib-reid,,ç-%
chalo*uppes -quýa-- ý _* haque này*ý ;
par exemple un -navire - de hùitî
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en perche chacune àu.ra trois
hommes, & pour chaoue ch»a--

louppé 'dèu- x hommes 1 'berre 1>
qui foçt le Capitaine, e, Maiftre
dé* Id » F %éfte-- î chii«E-.i

les Charpenticrý-rnt', niat0ots . -& 'garçons,%.P van-1"'éja dit c * -de t e tra.y y'. -.;duiïail u ii t a
,il y avoý.

des chalcuppes comme Uon
fgitàleurretew our"l>apbrellerrate is ilr, ýè- -dire ce que
devick dimrze poi T< 1 An

0 dir quýi1_ sl.hibille' & fale
pareiiement-à celýùy'- de Pèchaf.

rfaut, maîs-làl',Onaleroin--"a res.
de..--couvrir la' Pil.
*Vert, ern.

cÉer-, que le Solci ne ID

_ý.hauffe ce cpi le gafteroit
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car il n'a point d'abry comme
celuy de l'échaffaut , qui a la
voile, & fi on ne laiffé pas quel-
quefois d'y mettre du feuillage
dans lagrande chaleur; la pre..
mierejournée le poifflon que l'on
porte au degrad demeure dans
le fel , la nuit dont il en fallé le
foir, le lendemain tout le jour
& la nuit fuivante. celuy qui fe
fale à l'échaffaut demeure au..
tant dans le fel, fi ce n'eff que
le mauvais temps ne permette
pas de l'ofler; pour le degrad,
beffu temps ou non on l'enlez.
ve, fon temps fait qu'il doit
demeurer dans le fel ,ce qui fe
fait tous les matins, car coms.
meil s'en fale tous les jours, on
l'enleve auffi tous les matins3 fi..
toif que les pefcheurs font par.
tis poulr aller fur le fonds on le

R iiij
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charge dans le charroy, & s'il
ne peut tout porter on en met
dans l'autre chalouppe, à fça.
voir, quatre hommes dans la
grande, & trois dans la petite ,
s'il fait du vent qui leur puiffe
fervirils mettent a la voilefinon
il faut qu'ils aillent à la nage des.
fix fept & huit lieuës, quelque-
fois fitoft qu'ils font arrivez ils.
les faut decharger de jour ou de
nuit -l'on approche les chaloup.
pes proche de terre. que l'on a,
mare pour les tenir en effat : on
met tout proche dans l'eau, i.0

tre la chalouppe & la t&re le
grand timbre que j'ay dit effre
fait comme une cage plancheée
par le bas , dont le deffus n'eff

pint couvert: du charroy & de
a chalouppe on jette la mo-

lue dedans qui n'en peut fortir r
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tous les coffez eftant eflevez,
dans le timbre- il -y a deux oà
trois garçons tout nuds en che.
mife qui lavent cette moluë:
pour la laver prennent une moF.
luë de chaque main par les oreil.-
les ,.en battent l'eau en la fe.
couant dans lPeau, la faifant aL
ler d'un coflé à l'autre fans la
quitter de la main, eftant ainfi
bien lavée en forte qu'il n'y puif
fe eftre demeuré de fel, is la
jettent fur ces clayes que j'a
dit ere femblables â celles o
on nettoye des habits, qui font
proche du timbre à terre, éle.
vies fur des bois, pour que la
moluë ne prenne point de fable;
de là on la charge fur ces
boyars que j'ay dit, & on la
porte fur ces galaires dont j'ay
parlé qui font de petits échaf.



z2oz Hikoire naturelle.
fauts fur quoy on la remet en
pille, non fi longue que celle
que l'on fait en la falant, mais
bien plus haute, .on la laiffe là
pour egouter autant de temps
qu'en la faline , celle que l'on
fale en l'échaffaut fe porte aufli
fur des boyars tous les matins
pour eftre lavée , on la jette
dans ce tinýbre, où les garçons
la lavent comme l'autre, & fe
porte de mefme fur la galaire,

Le charoy & la chalouppe
eflant léchargé on les retvoye
au degrad foit de jour ou nuit,
ils n'ont point de relafche , mais
avant que d'aller il faut qu'ils
aillent charger du fel au bord du
navire, & desviduailles, & de
tout ce qui 'leur eff necedàire, &
remportent le vin pur - ils font
leur breuvage au degrat comme
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il--Ieurplm-*fk.,-c"eft à &ireà boire

dé .Peau-au retour du voyage i- le
Capira=ý me fe n= point. en

P C=-.dè cela- ï _,POUrVeU-.ý qu2il
èhar&e foli;' "navire de mol, C
tous les jo'urs on fait la rn'efme
chofe au degrat, tant qu'il dure.
lorscpS-la rmoluenc-donneplus-
au degra t il èm faur faire un au..li-,fuivrë où elle -va outre &_ 1)
on fait toute la mefme chofe
fur la fin de la Pefche la moluca . . .0

revrm - futces - prenuers fonds

proche de-J"échiffiaut où on a.
éjw vèý fa ï halle

Tout ce- t=ýae eft &-une grân.*
de fati e p ncipalement:

. n' -ilslitatid repogon' donne
-cra Ues Jufrbly que1q 'fois

qges a une--heàre ou deux alpres-
mmiut avà-nt que to ut -le poir.
on fok habillé,. falé, &quet'ut



fiacheé encermpi
les Boffoins -n'ont pS asle -loifir
de lavr eur, chakr-uppes ny-
lies. -accommIToder .1lu Capitai-.
neé les fai- veni a 'é pour

travailler" la- nuit, 'il Ièur. faut
de la lurniiere:» de cette .lumie-
re.- ils en' ýont de deux .façsons3

les uns -_ont desL 'lanpes, quiý
ont quatre', grolfes nic,!ncheS enm,
n-ombre fufifant p£ur%- éclairer,
par tout- le dedans> de l'échafr.
faut, m.-ais âtahl 1h
de gros..z, 2d os 1i~
fe c & au bout d'enl bas du tic;

zon on- fait trois trous en Mra~x
gle , où' on met trois chevi!lles:
qui font un pied, pour .tenir.

debule boutdenhua
lume, & tout au delus --on met
un fabot plein -d'huile-, ily au un
petit trou au bas par oùP l'uie
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tombe goute à ,goute fur le feu
du tizon qui l'entretient toû-
jours flambant, ~qui rend plus
de lumiere qu'un flambeau, il
y en a deux ou trois de la for-
te fur l'étably : Comme le tra-
vail efi de longue durée , le
Capitaine fait apporter du vin
pur, leur en fait boire un ou
deux coups au pIus, autrement
cela les gafferoit quand ils
fortent de hà pour aller fouper
ils 'font fi fatiguez qu'ils s'en.
dorment en Tmangeant, quoy
qu'ils ayent bon appetit , je
croy que l'on ne doutera pas
de cela, eflant d'âge pour
bien manger, & mefme apres
tout cela ils ne font pas fi-
tofn couchez que l'on les fait
lever pour aller fur le fonds:
ceux de terre fe levent aufli



I

j.

o

jl H:>lore n4taO'4(e
matin, mais iLs attrapent fur
le jour qùèIq-jùe heure pour re.
pofer.
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CHAPITRE XIV.

Du travailde terre quiffait àd
laver la molé, 14 porter à
la galaire, aux vignaux , à
la grave , la tourner &' re-
tourner.,&1a mettre en i-
le.

IL faut maintenant faire tra2
vailler ceux de terre ; eftant

levés la premiere chofe qu'ils
font tous les jours eft d'aller à
l'échaffaut prendre la pille de
moluc qui eft à laver, la porter
à l'eau dans çp timbre, la laver
& delà la porter à la galaire : il
y en a auffi tous les jours à la ga.
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laire qu'il faut porter fur les vi.-
gnaux celle-la fe charge fur
des boyarts, on la porte aux
vignaux: ceux qui la portent l'a. f

.angent fur les vignaux queues 
cQntre tele , la peau en haut à
quand un vignau en en tout cou- f
vert on commence a en mettre
fur un autre :.quand il -ef que- I
ilion de porter le boyart il n'y
a perfonne d'exempt, ny mefme t
le Capitaine, fi ce n'eff quelque
vieux Capitaine qui a eu c6man.
dement & qui a veu le loup:
pendant ce temps-là ceux qui
ont de l'eau de vie en boivent
un petit coup àla dérobée fans
perdre leur rang, ayant demeu.
ré comme cela jufques fur les
neuf heures que le peau a eu le
temps de fecher, on va la re-
tournier la chair en haut, & y

demeure
*V



~dmeri#w~
uf uir les qurtre
e lonr la va retourner,

peau en haut pour paQer ain.
fi la nuit : on ne laife jamaig
la chair en haut pendant la nuit,
a caufe de l'humidité : cela fe
fait tous les matins, la- laver , la
porter fur la galaire, de la ga..
laire fur les vignaux, & t'oute la
molus qui eft fur les vignaux ,
tant celle du jour que celle des
precedents, on la va retourner la
chair en haut tous les. matins,fur
les neuf heures ou environ, que
le Soleil a eu la force de fecher la
rofée& l'humidité dela nuit , &
on la laife ainfienviron jufques
fur les quatre heures aprés midy,
fi ce n'eft qu'il arrive de la pluye
ou apparence de pluye: car de
puis que la moluëa eé une fois
mife au fec il ne faut. plus qu'et1~ s_

le.



la alaire y demeurr auffi &
celL qui A au fel fmt la laver
il arrive quèl -1 *tfôis deý fix, fe

& hwt jùUfý acons que 1 011 puire
mettre fuir des vignaux, lafer,
ny retourner; quand cela arti..

ve, qui eft- rarcnenc , la moW
court grand rifque- de eéchauf..
fer, & fi cela arrivSt on feroit
obligè de la jetter , k mefme.

qSnd cela arrive pSr d'eux ôu
trots )OUrS la nw1uë. n'en ett ja..
Mais fi belle & efi quà1l, téIý-8'oUn

rebut a là Vme . dont- A faut
dýnf£r Arux 1quyntaux ou deux-

aËd C pret
e *en ?a

rem& fm ký VÏgnaux Êôm.
e âmire un, P-e U fecbe ýý &
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que le MaifXre de grave juge
qu'elle foit en e&at d'effre mife
en'mouton, au lieu de la retour..
ner le foir à l'ordinaire la peau
en haut,il en fait mettre jufques
ahuit, &dix & douze .queuës
contre tefte, les unes fur les au.
tres, la bafe de cette petite pille
n'eftant que de deux moluEs
qui s'appellent Mouton , on les
met ainfi afin qu'elles confer.
vent leur chaleur , ce qu'elles ne
pourroient p4s faire n'efant que
retournées feules, en ce que la
nuit ei toûjours fraiche qui les
hume&roit trop avec le grand
air, & le vent humide qui les
prendraient par deffous fur ces
vignaux -on augmente tous
les foirs ces moutons , jufques à
quinze, vingt, & vngt..cin
molues : quand elles ont eftc

S ij .
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mifes de la forte en gros mou.
tons, le foir au lieu de les re-.
mettre fur les vignaux on les por..
te fur la grave pour décharger-
les vignaux & faire place à-d'au.
tres, & de deux moutons ont
n'en fait qu'un fur la grave, &
pour lors on n'en offe tous les
foirs de deffus les vignaux que-
l'on met fur la grave, & tous les.
jours on en met fur les vignaux..
on en ofe & on en met fur la
grave jufques à la fin de la pef-.
cherie.

Ayant ainfi tous Ies< vignaur
& la grave garnie de moluë,tous
les matins aprés l'avoir lavée &
porté celle ela galaire fur les
vignaux, & retourné toute l'au.
tre la chair en haut, on va res
tourner de mefme celle qui eff
fur la grave, & celle qui y eh

I

1
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c4m'outons- on la pare 'une à

une, la peau en haut, & puis
on va retourrier celle que l'on
avoit apport d la galerie le
matin la chair en haut comme
aux autres, en fuite de quoy on
revient· faire la mefme chofe
qu'on a fait à celle de la grave,
qui eftoit en grds moutons , que
l'on avoit choifie & mife la peau
en haut j prefentement toute la
moluë5 des vignaux &.de la gravé
a toute la chair en haut. Voila
le travail que l'on fait tous les
jours le matin avant le dîner,
Je ne doute pas qu'ils nayent
bon appetit pour- y bien. faire
leur devoir, & fi pendant le
temps du dîné il arrivoit à parot..
tre quelqu. uage o' il y euft
apparence d- pluye , il leur fauw
droit tout quiter & courir viteL-



mnent àla mo1uë pour la tourner
la peau en haut craite que la
chair ne mo~i1le1 cela fait il.s
vont achever leur dtner, & f
ce nuage là ne donne point de
piuye ou.peu , que le Soleil vieng.

âc reparoi lire beau , il faut qui.
ter fonà dîiner encore une fois &
retourner mettre la mnoluë. coM'..
mne elle eftit , Z elle demeure
jueM a quatre heures du foir

DYepuis le dîné jufqUeS a ce
q~u'il faille :retourner -la moiuE
le Capitain e vi fite par tour, cher-
thie s'il, ny a rien à faire, va faire
changer fa moine de gaf de

Plcefàit refàller la pltîs vieille
1àIl&, la fait mrettre en qtîelqS
eIdroi de leéchau tqu'elle

iËteôffidd pas.)& t1 en fait



dc

J rrnàvr-lr ale,.Ztl,
faille etubatè
il fera Yacômý

S -f derno4,

laës que Pon fale to'u.* les ýours à
un dé S bcSrs dé la fal m'e 'Y' coin À

* Pme j. ay dit, il les fait lever, dc
M les fàit porter à un co*n« de 1'4
thagàut,, au bout du cafié de-

tene là les faitrefaller .les,*1en pille les unes fUý kws-
autres la pille efiant e id-
les fait Mettre en des- e'ricn=.
où on les'refallé, encore 61

'Y. -Mas.
legerement eihnt bS*n -,p'*lem*t3"
m - cs rîfonce' &- deffwu=t

lâJ"Ufgques 1 ce que, l'on que
tý>ut:lUne autie kis- il ra.fýi

cha'rniers où fe fait l'hude"> s1h;
f*nt pkins ïl la fàÈ twer & _ Iétý-

t. e en ba a s qui demewe
MIT, - 1 'l- qMS a 1"èmb*rque:i>
tt=l.um iX
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der fes charnier
tir l'eau & le fan
la vilannies qui.

I
r

deflBIL
des foyes qui ne fondent pas , it
trouvetoûjourpde quoy s'occu4
per & à faire travailler. les autres,
de crainte que les havives ne les
prennent . le 'Maiftre-valet eft
au bord du navire pour faire ap C

]porter aes provi ions a tr
mefure qu'il en faut, où il va a
chercher de l'eau pour faire fon
breuvage, il a foin que les ar- b

nns Faffenr ce qui eA de enr

i
1'

charge qui e d'obeyr à tout le
monde en routes chofes, & avoir
foin que» les tabliers des habil.
leurs & leurs manches foient g
-bien lavées & fechées , que les
coûteaux des piqueurs foient a
nets & éguifez, Cue l'échaffaut at
4oit lavé& net de tous ces os de V

moluë,

I
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molue que les habilleurs jettent
derriere eux, & des tripailles qui
tombe d'un cofùé & d'autre, que-
le tablier foit net & bien lavé,
la moindre chofe de tour cela
qui manque tous les garçons ont
le foüet, il n'y a point d'excufe à
prendre les uns fur les autres,
d'autres matelots avecle pilotte

à bord pour entretenir la faline3
le Chirurgien travaille à fon jar-
din, ouva à la chaife pour la ta-'.
ble du Capitaine, le Maiffre de
grave fe promene autour de fes
vignaux & de fa grave, .vifite fa
moluë d'un bord & dautre, re.
garde celle qu'il faudra mettre
en moutons grands & petits tant
aux vignaux qu'à la grave vifite
auffi celle des petites pilles, pour
voir s'il eft temps d'en faire de

T
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lus grandes, il vifite aufi les

grandes pilles pour voir s'il y en
a qui ayent befoin-d'eftre mifes
le lendemain au Soleil ,perfon-
ne ne manque d&occupano 9 u
les deux heures après midy ils

I tour collation-
ner, prendre du tabac ou dor-
mir.; comme les quatre heures
approent leMafre degave
le Capitaine & le Pilotte font a
regarder de temps en temps fi
les chalouppes de pefche ne re-
viennent point fi-toft que Pon
les apperçoit le Maiftre de ra
ve commence à appellerle mon-
de, qund il parle il faut quiter
toute forte e befo ne & aller
à luy, puis il envoye es uns tour-
ner les vignaux, & leur dit vous
nettrez cela en petits moutons,

cela en grands , celleJ] vous 

I
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porterez fur la grave & envole
les autres à la grave faire la me'..
me chofe.

La iwolue qui fe doit mettre
en pille le Maiffre de grave & le
Pilotte fe la font apporter par
bralfée & en font des pilles, les
unes groffles.& les autres petites,
felon q«"Ils juc't ý p ropos,
penAntqwc-eafe fait lewpef.,
ç-heurs arri vent à l"'chafFaut qui
déchargent leutrs molues ,&
chacun fe va preparer. pour ' ha-
biller comme à lordinaire.

Quand la mohîe a eUtrmife,
plufieurs fois en gros moutons,
l'on la met en piie PillesS
un~e autr fQs de c es pe- ites(.i p.

le lowen -fait 'une ph;s grande.
jini l'on va. toqs -les. -js ç_Ci

augmentant Ces piles, ' -juVfques
a ce que Ig nioluè .foT eiere
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ment feche, dont l'on fait une
groKe pille o' l'on ne touche
plus de·douze ou quinze jours,
puis l'on la remet encore en pil -
ie pour un mois fans y toucher.

C'ef tous les jours la mefme
befogne d'habiller & faler, tous
les matins Paver & mettre en
pille dans les galaires, des galai-
res les porter fur des vignaux
des vignaux fur la grave, de la
grave les foirs en mettre en peti..
tes pilles des petites pilles en fai.
re de grandes 5 pour celà il y a
tousiessmatin~s des pilles à met.
tre fur la grave jufques à ce que
la molug foit bien feche, pour
en faire une pille qui demeure
un mois ou cinq fernaines fans
que l'on y touche3 au bout de
ce temps.à on luy donne 'en..
çerg un Soleil, puis on la remet



T ij

AetAmeriqieptenft vife.n!
en pille pour autant de temps,
cela fe fait de crainte que la
pille n'aye pris quelque humi.
dité, & pour tenir toujours le
piffon rechement.
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CHAPITRE XV.

La maniere de faire les pilles
de molue tout ce qui Sy
pratique a l'embarquement,
tant pour la molue ue vieU
tuailles II2CC of s-ç--

rEs pilles de poiflon fe font
toutes rondes, c'eft le Maî-

tre de grave &le Pilotte d'ordi.
naire qui les font, pour cela l'on
fait un fondement de roches que
l'on arrange les unes contre les

'les autres tout en rond , de fix
huit , dix & douze pieds de dia.
mettre, felon le nombre du poif.
fon que l'oqy veut mettre , elles
fe font aux lieux les plus éfle.

E
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vez de la grave, & ces roches ne
font que pour ellever, afin tiue
la Pille ne ntoaille par le def..
fous, enfuite l'on apporte lamo..
luë par braffe a celuy qui fait la
pille , il couvre toutes ces ro-
ches de moluës tout en rond la
peau en bas , puis il met- toutes
ces braffes de moluës les unes
contreles autres, la moluëfur le
colle eouten rond es- em--
dedans, & les tefles en dehors,
tellement arrangée qu'une tefle
ne paie pas l'autre, & remplit
le milieudemolué à mefure que
le tour haufte qui eft fait con.
me une tour de moulin à vent,
non fi eflévée, feulement pour
ce qu'il y a de moluê à mettre en
la pille.

L'on choifit la grande qui eh
pour la couvrir, & cette couver.

T iiij
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ture va toute en pointe comme
celle d'un moulin -- vent où la

jmoluê fert de j:ille ou de bar.-
derau, arrange.de mefme les
unes fur les autres , en forte que
le dedans de la pille ne peut
mouiller 5 il y a telle pille qu'il
faut une échelle pour la couvrir,
outre cette couverture on moet
encore des voiles deffus pour
empefcherque humniditne la
penetre.

Quand toute la pefche cl fai.
te, que les pefcheurs ont quité
les lignes, il faut encore du
temps pour faire fecher le der-
nier poiff'on, pendont quoy on
va au bois chercher des bran.-
chages, qu'on porte au navire
pour mettre par deffus le lefe,
qui font des roches ou caillota..
ge qu'on met au fonds du vaif.

f

I

f
I
I
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feau pour le tenir en affiete, &
empefcher que le -vent ne le
puiffe coucher d'un bord ny
d'autre, ce qui fait que le navi
re en porte mieux fes v'oiles, &
fes branchages qu'on met def-
fus, c'eR pour unir le fonds &
pour le hauffer , en forte que
l'eau ne puiffe toucher à la moý•
luë l'on garny aufi' tous les
coftez du navire de inefmes
branchages que le fonds, afin
que la motuëne fente point l'ht..
midité du bord-;'tout cela eftant
preparé l'on chgrge navire,
pour cela l'on prend de ces gran.
des pilles de poiffon le premier
fec, à qui il faut encore donner
un Soleil fur la grave de deux
ou trois heures', & pour l>enle.
ver on la met par quarterons de
trente-trois moluës*, qui font
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cent trente deux molués au cent,
c'eft le compte des pefcheurs à
caufe qu'à la vente il s'en trou.
ve de gaftée & de rompues, &
dont on donne deux cens pour
un,attendu que c'eft du poifon
de rebut .& non marchant, i
c'eft au poids, deux quintaux
fpour un, & c'eff pour cela que
les pefcheurs font leur cent de
cent trente deux, afin de trou.
ver leur compte à la vente, lors
ga'ii arrive du dechet qui eft
prefque inevitable,

Pour l'embarquer, chacun
prend fori quarteron quil porte
dans le charoy ; à fàute de cha-
roylI'onfe fertd'une chalouppé,.
& à mefure qu'ils paffent le Ca..
pitaine ou le Maiftre de grave
ef là qui met une petite pierre
dans fon chapeau pour fçavoir
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le nombre de-, la molué que Pon
ernbaique tous les jours, pour-
Veu que le temps roit beau &

fec 1 car la inniolua fe gafterô e it S
elle eftoir rnoüi1lée rnefme
fi elle efloit humide.

Eftalit portée au bord du na..
vire-, 'on- là rnet entre les deýùx
ponts pour là àontier à ceu X* ' » 'rige' luur,font -n bâs 3 qui 1"àrrà nt
ces bratiche- tefte côtitre queüc,.
on cômmenS la chàrger par le
devant ou nIr le'd9rriere, fel-on
la- côffimodirè -du eà'ire lesS' f Ilesne ur les au'M . -ruit qtige
viennent àtoucher le-'pont &
a. mefure qu"ellt Seaffiaiffl on
remplit to£jôurs, te 'uide , tant,que le navire fçit plein de de.
vànt en arriere-, l'la re.ferve du.et*rniiieu devant le' grand maft
qui eft pour niettre cette cran.



i
i

±z8 Hijfoire naturelle
de moluë de gaffe que l'on a
falée au vert.

Et la plus belle & la plus
ýrande du fec on la trye à part,
a chaques fois que l'on met des bpilles au Soleil, & cela ce met -a
dans la foutte, c'eft où efloit le
pain ou bifcuit comme effant le
lieu le plus fec, &ce qui reffe de
bifcuit pour le retour, il fe met
entre deux ponts ï aufli bien que q
tout le refle des boiffons >vivres, «
& bagages des matelots.

Pendant que l'on fait tout ce..-
a, le Contre maiflre eA à bord

avec quatre ou cinq hommes
qui travailent, à remetre le na.
vire en funins, qui eft de re-
mettre tous les maneuvres, &
cordages en leurs places;maneuý.
vres fe font tous les cordages ,a.
préscelail accommode fes voi-
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les & les envergue, enverguer

'eft attacher les voiles aux ver.
gues.

Le Maiftre valet travaille aS
vec les garçons à faire du
breuvage pour le retour, & de
'leau pour la chaudiere, les
Charpentiers font à bord pour
mettre des aitances ou effais,
qui font des bois de bout,
qui prennent de defTus le pre.-
mier p ont a celuy*d'en haut
tout le long du navire des
deux coflez -, c'eft pour em..
pefcher que les barriques de
vin, breuvage", & l'eau qui
fe mettent là n'aillent d'un
bord fur l'autre, en cas de
rencontre de mauvais temps ,
on laiffè la place des canons
libre pour s'en fervir au be..
foin, & toutes chofes fe por,



f

tetàbord à -mefiqu'ele
s'4ppreftent & sarrargfta~mé.,
mie temps j il n'y a que la ,MO.
lue a, qui il faut du bç4u* temps

pur lPemba.quer3 & fitoft qu'et.
Ceeft embarquée, tout le re ffe

eft bien-toft preii , il n'y a plus'
qjue le vent qui les puee en.
P4efher de parti~,er -ft

Ils n'empot d'9ordiware
qu'eune C up, ils cachent
les autre dan ïe bQis, à trois
ou quatre lieue5s, ou plus. l-in,
là où -ils croyent que l' onva le
mons, s ?ils ya. un é ingf qal

que part, ils les mettent ans
its les font emplir d'eau à force
d.e-roches qu'on met 4edans, les
co ullent bas en forte qu'elles ne
paroilfenton les cache le mieux
q4iuon peut pour n'elerç prifes
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l'année fuivante par d'autres
pefcheurs, qui les emmennent
d'un cofté & d'autre où ils en
ont befoin, & leurs pefches &
tant faites ils les lai' ent là ca.
chéesfi à deux ou.trois ans de là
ils reviennent, ils les trouvent,
finon ils les vendent à un autre,
qui viendra faire fa pefche en
ce lieu.là.

Voilà la maniere & pratique
de la pefche de la moluë feche
la plus intelligible que je l'ay
peu faire , vous excuferez un
pefcheurs :< j'avois autant em..
ployé de temps à l'étude que
j'ay fait à m'inftruire & à re.-
chercher les moyens de fuivre
la moluê, & connoiffre les en-
droits où elle ýdonne , tant au
Printemps qu'en l'Autonne, &
o ct Pendroit pour y çhar-
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ger plus preftemenr qu'en un
autre lieu , je vous aurois don.
ne plus de farisfa&ion en tout
çe recir sue je n'ay fat
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&eCit, gr" de la. peic C --- '
dentaire de la, molie; lespro-,

qu*effont rêtire* ceux qat
t entreprYî ; les a#vantae,

on, en peut
es faire

1 i;ta ment ee q-e
le pym ýfe peu t.en>y en,..
Pvcant des onnièfl,

A Pres avoir expliqué. le dé.'.
tail de fe qui fe pr=que l.

a perche-du-poiiTon- fèc ou mer,
luche, .,par les pefcheurs qui Par .

rent -tous les.. ans -des- cofies de
France -p- our c-elà.ý_: ','ýay- enýiyy

ne. feroit pas horýý e- pro.,
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pos de vous entretenir de la pef.
che Sedentaire du mefme poif.

fon; j'ay nornméainfi celle qui
fe eu. fàire par les' habitans ou

C ney Oftf &âbfiSI'ý
of-n=nçayù, a pra=uqçlces.

'te nipsqucï éntrevins &-msha.
bituer. en la nmye, le r=Ce,
avec Ie Càinma' deüt ý de
tilly, dont )a paýW-- du '-êom"
nieIcemenc de ýnwn'L" &.-S fons que*fait çýSnolf&e le's, rai
mont empefehe d"en faire 1 C.

Jl rablillement Côffimé je
111Y toùjours jtrgée avantageu.
Iîý -Pour ceux qui lýToieiït r.-J
de ' n-taieresdans le paysecela mpa
donné ý occarion d3én parier dans
les entretiens que j y ay eu avec
plureurs Perfo:nhes- leir ce fuiet
qui en ent'enrrereiiu eaurres;
ce quia do'nné"ehv D e a , -Pkreurs
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de Pentreprendre , outre que
lyon ma veu perfifter nonabffic nt
toutes. Mes ertes , à métablir
au pays &y Lre des logemens,
niaïs Je nyay . jamaisifait connoî.

treconime il fe fallait prendre 1
Pétabliffement , nypar où' il.

falloîr -commencer -t j eay feule.
mem.fait Voirdesprofils fondez

fur la 'efche ordinaire 1. afflz a...ý P -
Vantag= pSr don'fiet envie

dientimendre cette pefche Se.
dentaire,

Le-- Pr*meeÉ:ýýGVi la commený
cec a èftc un nommé Rive'dou

tu cap de fable 7 qui- y vmt S»él.
tablir avec fa femme, fous COM.
nuwori-du Gouverneur de la-

nouvelle Ano-letèrre,: il -fit fon
embar- u ent la Rochelle'. il

amenna avec luy nombrè de 'Pef.
Cheurs , tant pour. la -molu s- qui;

V ' *J'
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our les loups marins,. dont la

pefche-* fe fùt aux Mes de Touf.

u t j &au cap de fableoù-il fit
e Io. gement; envoya fes pef.

cheurs en pcfcheq.ùi-.ne., Iuý fuft
pas avantageufe-, auffi y efloit-il,
arnve -un-,,Peu tgrd :, il renvoyi.
fôn navire- * en France porter-ce
qu'il avo îîde- oiffion, p à ur - re.,..:
venir 1-lannc':ez*vante-,-èfper-ant
uffir:.I"Hyver il envoya à lar
Pefche--des Ictups. marins -,une

partie des' hommes qui 1UY e;-
toien'tr'efte.z- . dont il- n3euft -pas
non plus gîand profit jes An.
glois ayant ' ruine- Iésý Ifles- de.
Tou uer où- la-Pefe he s'een fait.Il le1-.lannec d apre fon navire,* re.
vins -de -bonne-,heure avec de-
bonnes vi&iailles & du- monde-
de- renfort j il enuoya à .la pef.

çhe & fiait fi- bien - qu-1il clàar.
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gea fon navire, & le renvoya
en France, le poiffon eftant ven..
du il ne fe. trouva pas de profit
au contraire il n'y avoitpas-pour
rembourfer la moitiédefes frais,
ce qui fut caufe qu'il n'euft pointr
de retour de France l'ann& fui.
vante-; outre que le feu: prit &
foun habitation, où il: perdit fi
peu qu'il avoit de refte il a
tout abandonndé fans envie dy
vouloir retourner.,

En fuite le fleur de la GirauS
diere 1'Z voulu: entreprendreZ
il fit un. embarquement à Narr.
te 3 il fe vint- établir à fainte
Marie, & fit faire fa pefche au
havre de Campfeaux,.qui ne-luy
reüflit pas mieux qu'a ce Rive..
dou, car il perdit tout,,ce qu3ily avoit mis.

Apres cela eft venu unommié



Doublet de - Normandie, qwi
croy()It efire plus habile que
tous les, autres : il ëR vray quel

17entendreparlei, il eft capable,
4de--caucoupdc'chofes ý il avoit b
entenda parler de la pefche à c

des p"efchêu rs dit --pais j comme
l'on y travaille, & celme s,,y pra..,

ti-qùe': Voila -un homme d
Par'o d=, il s"imagide efire
cipabledeenterulrecetS Pefche

Sedentaire, il va, à Raüen
parlel 1 fieurs, &,fait tant par0fes -raio nu qu yà forimPune CompaznS On evenir"cl",ê C

rablir aux ffles fe la Magd élai- r
ner, par le moyen -de fes affia.,

çiez, il obtint de la Co a e C
antienne de la nouvelle Fran..
ce, une coaceffion des Mes de la

Magdelaine 1. à condition- dene
fiùré au=c traite ou negoce;
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avec -les Sauîvages: ën- fulte il fit
un .embarquement de deux vaif.
fýau% avec - tout ce qu"il crut

eftre necefraire pour leur é'ta,.
bliffe*rnent ý il arriiie 1 l'Ifle per.
cee apprend ue ces Ifltts 0 -

Wap rtenoient . Jont il ne'. fit-
pas grand eilat . il fut à la. Mâ- g'à
delaine -où' il fait fén établiFe.

inàent Met tou-S les pefCheurs, en
befogne,- B afques & Norrnands;
tout. cela efiant en train - d-7allcr lp
a me vmi: trouver à' faint Pierre,
Me &..cap -breton, avec grand
equivage me dit qu'il me vea
noit . fignifier fa concelrien de la
Cornpa ie il me fit le récit

de fon * Ïe ein 1. lés MOYMS quIl
fiendroit pour faire valoir £on
affaire, &tous les emrands p'ro.p a
-,.fitspretizndus:enfuàtel.elu de-
Manday spil n9avmk P'Oint îu-



tres, moyens que ceux-là ,,.il Md
rriep 'ondit e cela.eftoitinfailfi.
Iblé eo Wy pouvoir pas
1, que?

--ýparvenir * autrementje fuis bien
aife, U'Y dis-j ede fçavoir vos ind tteirlti _ S. : ton, je f«uis à prefent hors
d"inquïëýmde, je n'auray pomt
la peine de vous aner- chaffler ý c
d3une conceffion que la Compa. Î
gnie n'a peu. vous. aecôrder'. uis r

0 . ' ' ýI ru'elle m"én a rms- en* e on
y a plus de dix- ans ns trois

ane-vous: en fortirez condamnez
aux dépens , & vos ag*o* îez y f

Perderont to -ut ce qu'ils y M' et_ e
tront *--je pris ccinge de luy &-le 1

laigày fai-e : il en partirau bout 1
de deux ans comme je luy avois e

predit-, fa compagrn*e'S»e&antre« r
r Lbutee -des Pertes o-à f lé galand

homme l'avoit enganmee.
Tout ce difcours n'eft qge OU"faire
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faire voir, que tous ceux qui ont
entrepris cette pefche y ont
perdu, & ces derniers icy r*n
ont pas eu meilleur marché:
tout ce qui men fache , eff que
tous ces ignorans-là avec leur
babil font tort aux autres, &
d'ordinaire on fe fie pluftof à ces
grands difeurs de rien, qui pro...
mettent quatre fois plus qu'ils
ne peuvent tenir, & l'emportent.
fur ceux qui ne voudroient pas
tromper, & qui cependant ne
font pas creus, parce que leur
experience n'eft foutenuë que
parleur fincerité : il faut mentir
pour faire quelque chofe,, &
eftre fourbe pour engager en de
nouvelles entrepries , y faire
bien valoir tous les profits &
avantages, diminuer les dépen-
f5s en forte qu'ils ne rebutent

x
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point : & comme il auroit efté
naturel de fe deffier plûtoif de
leè peu d'experience, que d'a.
joûter foy à leur difcours vains
& vagues: il eff auffi vray de di-
re, que s'il y a du profit à faire
en la .pefche des moluës, & des
moyens pour multiplier ce pro.
fitJlà , ces moyens-là feront plû.
toft trouvez par une perfonne
confommée par des experiences
de trente & quarante années,
que par ceux qui s'avifent fubi-
tement de fe mettre en tefle
des chofes dont à peine avoient
ils oüy parler, & qui cependant
ne laiffent pas d'embarquer les
credules en desentreprifes,dont
le mauvais fuccez efn capable
de rebuter dans la fuite les
mieux intentionnez, & donner
desdefiances de ceux qui n'onc
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fefoin que de fecours pour re- ,.
fir.

R.evenons à nofire pefche. Il
e conifant qu a moins que d'a.
voir un moyen extraordinaire
pour multiplier la force & 1'in.
duffrie des hommes, ceux qui
iront la faire tous les ans à l'or-
dinaire , y trouveront mieux
leur compte, que ne feront pas
ceux qui entreprendront.la pef-
che fedentaire , comme l'ont
entrepris ceux dont nous avons
parlé, attendu qu'on trouvera
peu de pefcheurs qui veulent a.
bandonner pour cela leur fa.
mille qu'ils ont en France, &
quagd mefme ils le voudroient
bien faire, ce qui n'eft pas im-
poffible, en leur y faifant trou.
ver leur compte, il faudra qu'ils
foient à charge pendanýt-quatre

Xij ·
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ou cinq mois de l'ane a ceux
qui les employeront, & qu'ils
demeureront tout ce temps-là à
ne rien faire, au. lieu qu'en la

pefche ordinaire ils ne font pas
plûtôû de retour en France
qu'on en eft quite, ce n'e ft as
qu'ils ne fulfent bien aife d'enre
employez , & de gagner toute
lannee , mais cela ne fe peut,
ny par la pefche ordinaire, ny
par la pefche Sedentaire , com-
me elle a efté entreprifejufques
à cetteheure 5i1 faut donc avoir
un moyen par lequel on les puif.
fes employer continuellement,
& leur donner dequoy agner
toute l'année & c'ent a quoy
perfonne n'a reüffi jufques a cet-
te. heure, parce que perfonne
peut-effre n'y a. fait reflexion,
.au moins n'en avons nous point
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encore veu- d'effets quoy qu'on
nous en propofé depuis quelques
années· mais ce ne font que des
?rojets qui nont encore abouty
a rien i pour moy qui ay eu tout
loifir de m'y appliquer, d'y fai-
re reflexion, & d'éprouver di.
verfes fois un moyen par lequel
dix hommes peuvent pefcher
plus de poiffon en un jour, que
cinquante ne fauroient faire par
les voyes communes & ordinai..
res.

En la mefme maniere que par
les machines qu'on a introdui.
tes depuis peu, tant pour les bas
de foye,les rubans,&les foyes,en
quoy l'on a multiplié l'induftrie
des hommes fans en multiplier
le nombre. Je croy n'avoir pas
tout à fait perdu mon téps', bien.
qu'il ait efté traverfé de mille

Xüj
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difgraces , puis que outre le
moyen d'établir feurenent la
pefche fedentaire, qui ef nl'uni-
que moyen a mon avis qui la
puiffle faire reüffir avec utilité :
j'ay encore trouvé en cela l'ex.
pedient de faire habiter le pais,
fuivant l'intention du Roy par
les grands avantages que pour:
ront retirer les habitans, que le
gain rendra pefcheurs-, &.:les

pefcheurs que les grands profits
rendront habitans , le profit
effant le premier mobile de
toutes les conditions des hom-
mes : le Roy outre cela y trou.
vera encore un avantage tres-
.onfiderable, en ce que fa pef
che du poifl'n fec, fe faifant à
l'avenir avec le tiers moins de
matelots qu'elle n'avoit accoû-
tumé, le furplus ne pouvant
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s'employer qu'à la mer , fera
obligé de prendre party, ou
dans fes armées navales, ou dans
les voyages d'Orient, ou d'Oc.
cident, ou fur les autres navires
Marchands, ce qui facilitera le
commerce maritime, rendra les
matelots plus fouples ,- & les re
duira à la neceflité de chercher
de l'em ploy , au lieu qu'on les
recherc e. Le Roy tirera enco..
re d'autres avantages plus confi-
derables de cet établiffement «
mais n'eftant pas icy le lieu de
les dire, je couclus feulement
en afflurant qu'il eft impoffible
que l'on trouve fon compreala
pefche fedentaire, qu'on ne le,
fafe trouver en mefme temps â
ceux qui y travailleront, depuis
le premier jufques au derniet,
& que ce compte ne s'y pourra

X iii
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trouver , fi l'on ne ménage & le
temps, & le lieu, & fi l'on n'a
l'art de tourner à fon profit tous x
les avantages qu'on peut tirer,
& de la terre , & de l'induftrie
& des experiences, reïterees par
le choix des havres, des faifons,
& des degradations diverfes du

Avant que d'achever ce Cha2
pitre-, difons encore tour prou-
ver ce que j'ay avance de la pef.
che Sedentaire à la maniere or-
dinaire, & de tous ceux qui l'en.
treprendront, que les navires
qui partent tous les ans de Frat.
ce pour la pefche, ont plus d'a..
vantage que ceux qui la feront
fedentaire , à moins que d'efre
habitans comme j'ay dit, d'au..
tant que le piflon ne donne
point en toutes les colles de la
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nouvelle France, qu'au mois de
May, & fi peu en Aril qu'il
n>eft pas confiderable, & fi les
navires qui partent de France
peuvent effre à la coffe en A-
vril, ils y font donc auffi-tofL
que les- Sedentaires qui n'y au-.
ront aucun avantage. La bonne
pefche n'a que May, Juin, Juil-
et AoufI,, Septem bre:,enco..

re ce dernier mois n'eft que
pour les ·apprefter à s'en retour-
ner:-& fi leur charge n'ea faite ,
ils ont de la peine à l'achever,
en ce que les vents font rudes,la
faifon facheufe pour envoyer
des chalouppes fur le fonds, en..
core ne trouvent-ils pas trois
jours enla femaine pour y aller;
& s'ils y vont , ils n'ont pas plus
d'une heure ou une & demie ,
demeurcr fur le fonds, & pef-



I
J-f:Hioire na4tNreIle

cheront cinquante ou foixante
moluës à chaque voyage ce
n'eft pas qu'il n'y ait de la mo.
luë à la cofte, mais le temps ne
permet pas aux pefcheurs de t
demeurer fur le fonds avec le f
grappin, & principalement un c
fi petit baftiment qu'une cha r
louppe: ainfi la charge ou non, .
le mois de Septembre paffé il y
s'en faut retourner, outre que T
la dépence qu'ils feroient, fe d
monteroit à plus que la pefche I
ne pourroir valoir : de plus en ce d
temps-là les pefcheurs ne veu.. :
lent pas aller dehors, quoy que j
leur avantage foit de bien char. f
ger : mais l'exce, de la peine,
jointe au defir de. revoir leurs i
femmes & leurs enfans, 'em. p
porte alors fur 'efpoir du gain. I

Dites moy donc quel avanta-
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ge auront les fedentaires , de
plus que ceux qui partent de
France tous les ans, au contraire
ils en auront moins: car Ies au.
tres eflant arrivez en France
font déchargez de leurs pef-
cheursau lieu qu'il faudra nour-
rir & payer les fedentaiies de,
leur gages tout lHyver. je
veux qu'on les faire travailler,
mais voyons fi leur travail vau-
dra la depence & les gages, Dans
l'Hyver ils ne peuvent faire que
de la planche, & abbattre du
bois & le debiter pour brufler.
Je fçay par experience qu'il s'err
faut beaucoup qu'ils ne puiflent
gagner leurs dépens, ce qui n'a-
rive pas lors qu'ils travaillent
pour eux & leur petite famiL
le , car alors ils le font d'incli.
nation , & le gain qu'ils trou.



-fifioire naturelle.
vent en la pefche les rend indufC
trieux pour s'établir commode-
ment au lieu où Ils rencontrent
tant d'avantages: ainfi pour en..
treprendre une pefche Sedentai..
te avec des profits confidera-
bles, il faut faire habiter le pals,
mais auffi pour rendre le pais
habité il faut faire en forte que
la pefche produife un profit fi
xtraordinaire, que le monde,.

comme j'ay déja dit - veule
bien y venir avec leurs familles
pour habitans, & que les habi-
tans veulent bien s'y fairepefC
cheurs*.
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CHAPITRE XVII.

Des autres P]jfons de mer;
de ceux qui approchent de
terre; leurs combats; la ma-
niere de les pefcher ( leurs
qua ite .

IL refte maintenant à parler
de la pefche des loups ma.

tins, ily en a deux efpeces - Yay
parlé dela premiere aux ifles de
Toufquet, la feconde forte eft
bien plus petite qii font aufli
leurs petits à terre dans ces Ifles,
fur le fable, & fur les roches, 8.
-par tout où il fe trouve des ances
de fables c'eft où ils vont 5 il fe
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trouve des endroits où ils fre.' p
quentent plus qu'en d'autres- i à
n'y a eres que les Sauvages qui &
leur fnt la guerre eflans bons à c
manger, on en tire de l'huile, lk
non comme les autres. loups h
marins : cette huile leur eft; un le
ragouft à tous les feflins qu'ils c.
font entr'eux, ils s'en fervent t
encore à grefer leurs cheveux: a
cette efpece de loups marins s'e.
chouent à terre en toutes fortes c
de faifons, & ne s'écartent gue.. r
res dela terre ; d'un beau temps r
on les trouvent échouez a. une
cofle de fable, ou bien fur des c
roches où ils dorment au Soleil; f
il y en a toûjours quelqu'un qui
fait la fentinelle pour avertir s'il
paroift quelque chofe foit ca-
fnot ou quelqu'un le long de la
cofte ý au mefme temps qu'il ap..
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perçoit quelque chofe il fe jette
a l'eau & tous les autres enfuite,
& puis reviennent à la nage pro-,
che la terre , ils fe levent fur
leurs pattes de devant, la tefle
hors de l'eau, regardant de tous
les coffez s'ils verront quelque
chofe, s'ils ne voyent rien, quel-
ques-uns retournent a terre,les
autres vont en mer.

Ily a des endroits oùil s'en é..
choüe des deux à trois cens d'u..
ne bande, & s'il fe trouve des
roches le longdes terres, où en
des culs de facq où ils hantent
d'ordinaire, on les trouve def.
fus à dormir au Soleil, c'et où
ils font faciles à tuer, n'y en
ayant que deux ou trois fur une
roche , fans fentinelle, on les
approche facilement avec un
canot , fi on les -bleffe à mort
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ils tombent à l'eau & fe debat:
tent, où on les prend, mais f1
on les tue tous roides, & qu'ils
tombent à l'eau ils vont à fond
comme une roche 5 on les perd b
fouvent y ayant trop 'd'eau au d
pied de la roche. d

Tout ce qu'ils peuvent rendre a
d'huile, c'eft environ plain leur
vefile , dans laquelle les Sauva. P
ges la mettent, apres l'avoir fait n
fondre. Cette huile eft bonne a "
manger fraiche & pour fricaiffer v
du poiffon: elle eft encore ex. P

ccelente à brûler, elle n'a odeur
ny fumée , non plus que celle
d'olive, & en bariques elle ne n
laiffe d'ordure -ny lie au fonds ; V
fi on en apportoit a Paris elle P
s'y debiteroit fort bien. e

On void aulli des vaches ma.
xines, autrement appelles b&-

tes
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tes à la grande..dent,parce qu'el.
les ont. deux grandes dents,grof.
fes & longues c0me la moitié du
bras, & les autres dents longues
de quatre doigts, il n'y a point
d'yvoire plus beau j'en ay parlé
a l'Ifle de fable, & comme les
Anglois ont fait leur poffible
pour les prendre:ces petits loups
marins échoüent auffi en la me.
me Ifle , fi l'on avoit trouvé lin-
vention de les prendie, cela ra.-
porteroit- un .grand profit; je
croy en avoir trouve une infail-
lible, pour les vaches & loups
marins j ne l'ayant point é rou.
vé, je n'en diray autre chofe,
pour n'affurer pas ce qui m'eft
encore incertain, fi j'avois effé
fur le lieu je l'aurois éprouvé,
les frais n'en eftant pas grands,
ce font là tous les poiffons qui
vont a terre. Y



59 Hißloire nstsrelle
Ceux qui approchent des ter-

res font les marfoüins de deux
efpecesles plus grands font tous
bfancs, de groffear à peu prés
d'une vache, quivont fautant
en mer de diftance en diftance
environ de cent pas en cent pas,
d'un faut à l'autre , quelquefois
plus, quelquefois moins, felon la
pâture qu'ils trouvent,. qui eft le
maquereau , le harang, ou far.
dine, furquoy ils fejettent plus.
qu'au reffe. Ils rendent force
huile, prés d'une barique cha-
cun ; & comme je n'en ay point
mange je ne diray rien de leur
gouit.

L'autre marfouin e& celuy
que l'on nomme pourfille, ceux
là vont toûjo1prs en grande ban.
de, & il s'en trouve par toute
la mer , ils vont auffi pro'che de
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terre fuivant l boitte, ils font
bons à manger,l'on fait des bou..
dins/& andoüilles de leurs tri..
pes, la frefure eft excellente
fricafée, là teffe en eft meilleu.
re que celle de mouton, mais
non pas fi bonne que celle de
veau.

Il y a encore dans ces mets
le faumon, l'aloze , la truite, la
lemproye, l'éperlan, l'anguil.
le de mer, le maquereau, le ha-
rang ,. 1'enchois la fardine, &
beaucou d'autres fortes de pe.
tits poionsqui fe prennent tous&
à la cenne ou filets proche de
terre.

Lors qu'on ef à deux ou trois
lieuës en mer, l'on ne connoiff
encore que ceux qui fe prennent
àla ligne, n'y ayant encore de-
ptfcheurs comme en France*,

. Yij
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les Flaitans, c'¶ le nom des
pefcheurs qui les maudifènt,
parce qu'ils sôt trop grands,s'ils
fe prennent à la ligne il faut
qu'elle foit bonne fi elle ne fe
ronipt, ou qu'ils n'emportent
l'ain, & fi l'on l'amene haut il
faut tout l'équipage de la 'cha.
louppe pour le mettre dedans,
avec des gaffes, & luy coupper
au plûtoft l'arreffe ou la queue
avec une hache qu'ils ont ex-
pres en leurs chalouppes. Ce
temps-là détourne leur pefche,
& c'eft -ce qui fait que les pef..
cheurs les detefLent & jurent
contre eux : ce Flaitan, c'efn à
mon jugement la ýfoie, il a la
mefme forme, noir deffus &
blanc defous, la gueule-de mê-
me; il n'asqu'une arreffe dans.
le nliçu & tout autour des na,
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geoires avec des petites arreffes
comme la fole: c'eft ce que les
pefcheurs mangent eflant le
plus friand & le plus gras de- la
fole : l'on couppe ces nageoires
tout autour de la largeur de
quatre grands doigts, puis 'on
les coup pe par tronçons qu'on-
met en broche, on les fait ro.-
tir & on les mange au vinaigre
elant affez gras d'eux.mefmes,
ce n'eft pas que boüillis & mis
au beure.& en toute autre faute
que l'on peut faire à la fole ils
ne foient excellents, & mefme
le corps au court bonillon avec
de bonnes herhes & de l'orange;
j'en ay ma'ngé. quelquefois que
j'ay trouvez bons ,il s'en pèfche'
fi grand nombre que l'on s'en dé..
goute , & font fi prodigieux,
qu a peine pourra-on croire,
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qu'un fletan ou folle foir capa.
ble de donnerà dîner à quarante
ou cinquante perfonnes , c'ef
tout ce que deux ·hommes peu.-
uent faire que d'en porter un
defflus un boyarr.

Il s'y trouve trois fortes de
rayes, la bouclée, celle qui ne
l'eft point, & le pofteau:la pre.
miere eft la meilleure, la fecon.-
de apres, & la.troifiéme n'eft
pas fort bonne, il s'en mange
des trois efpeces en France, je
trouve que celles-cy ont quel.
que chofe de plus agreable au
-gouft.

L'Efturgeon, je croy que c'ef
cequ'on appelle Dauphin, il y
en a de huit , dis, unie & dou-
ze pieds de long, gros par le
corps comme un mouton, il a
furla telle une Couronne rele-.
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vée d'un pouce, le corps cou-
vert d'écailles,, de la grandeur
du rond d'une aflierre un peu
en ovale-elles font parfernées
d'efpeces de Fleurs de lys, la
chair en eft bonne comme dtz
beuf, fe leve de. mefme par
éguillettes, & la graifle en eft
jaune3 il faut que cela boüille
pendant quatre ou cinq heurcs
pour eftre cuit : ce poiffon là
vient jufques aux entrées des ri-
vieres ; if s'éleve en fautant de
fa hauteur fur l'eau: on le prend
avec un harpon'quiefffait com..
me une cramaillee de huit à dix
pouces de long, pointu d'un
bout, & un trou' e l'autre ot
l'on attache une ligne, puis on
1Famancheau bout d'un bafton,
pour le pouvoir darder j la pe£
che s'en fâit la nuit.
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Deux Sauvages fe mettent

dans un canot , celuy de devant
eft tout debôut le harpon à la
main, l'autre derriere pour gou-
verner, -qui tient un flambeau
d'écorce de bouleau, & lailfe
aller le canot au courant de la
marée : lors qjue l'éturge ap t
per oit le feu, il vient faire des r
pa ades tout autour , fe tour..
nant d'un colé fur l'autre: fi toft
que le harponeur en appergoit
le ventre, il le darde au deffaut t
des écailles, le poiffon fe fen- r
tant frappé il nage d'une grande c
furie: la ligne kattachée au t
canot fur le devant qu'il entrai-
nede lavitefè d'une fleche 5 il
faut que celuy qui eft derriere t
gouverne droit felon que l'étur-k
geon va, autrement il renverfe-.
roit le canot, ce qui arrive quel.

quefois,
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quefois, ils fçavent bien nager,
& puis toute fa force ne va de
furie que cent cinquante ou
deux cens pas ;cela fait on re.
tire la ligne, on l'amene contre
le canot mort j pour lors on luy
pafe une corde avec un noeud
coulant en .la queu ë, & on le
tire ainfi à terre , ne le pouvant
mettre dans leur canot pour
eftre trop puifant.
.Ily en a de plus petits , quiell

une autre efpece, a ant pou.
tant la chair de me me, mais e
meilleur gouif & plus tendre -
c'eft de ce poifonJà dont on
fait la plus grande partie de la
colle de poiffon, cela vaudroit
quelque chofe, & fi le pays é..
toit habité, il s'en prendroit
nombre.

Lencornet eR un autre poil?
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fon fáit environ comme la fei-.
che, il >les barbes autour de la
tefte, lngue diun demy pied
ou environ , avec cela il prend
le poiion pour le manger: pour
lerprendre on fait du feu à terre
far le bord de l'eau, la nuit la
mer montant il vient à terre, la
mer- perdant-il demeure à fec fur
lâgreve, qu'on en trouve queL
quefois toute couverte; il a
environ un pied de longueur,
tout rond, plus gros du milieu
qu'aux bouts,le bout de la queuë
eftpointu, où il y aun rebord
de deux doigts de large tout en
rond, comme ilne ?etite ron-
dathe, il eft bon a manger,
rofty, boüilly, & fricaf*é, il
fait la faufeh noire ainfi que le
caferon en France, qui-font de
petites feiches, il fe trouve de

.4
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Cèý poiffùm, là à, lae>ý -mer- erô5

comme des mui4s.ý-ceux---Iàne% - ' Pon né-viennent as alterre lou
void que ries p.çtits au Printc!tnps
&-à PAutomne.

On a encore la Goberge ne-efcheursý nomment p -01 01,.deýs ïaint Pierre , pour deux max.-
ques .1-icires u'il a a - deffù.s des.

deux coArez le laýtêfte, % que 1"o"n-
direftre Pendrait ar ou noûre.'

Seigneur le p rit ; ireft fait com*..
rne une petite molub, excellent,
a rnangeý-, & ý fnèûne ' on le -fait*
fecher.'co*n*im'e-làmolu-ë.'

La PIaif&ouýPlic de,-tyltrre-
trouve pioché de -te tre dam deg-,
fonds de fable lors que la ffict eû
baie Our la piendre, on -fe..

fe ît d)un bâton & un fèr.p o-i ntir-
au-bout*avecune petite-dentqùto-

l'empeféhe de' fortir-i rs quel..
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le eft picquée, elle eR bien meil
leure a manger que celles des
rivieres, eftant plus ferme & de
meilleur gouft.

Il fe prend encore des Hom.
mars, qui font des Ecrevifès de
mer ; il s'en voit qui ont la patte
ou mordant fi gros qu'elle peut
tenir une pinte de vin : on les
prend à la cofte autour des ro.
ches ,ils viennent au Printemps,
& durent.jufques à l'Hyveri ils
fe prennent du mefme fer que
les plaifes, c'eft un fort bon
manger à toutes fortes de fauces;
nous les avons nommez perdrix
de mer pour leur bonte.

L'Efpadon eft un poifon gros
comme une vache, de fix ý huit
pieds de longueur qui va en di.
minuant vers la queue : il a fur
Je nezun efFadon dont il Prçnd
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le nom , qui en long d'environ
trois pieds, large d'environ q ua.
tre bons doigts : il y a des deux
collez de cet efpadon des poin.
tes longues d'un pouce, de pa.
reille diffance les unes des au.
tres , & va étraiffiffant vers le
bout, il ne plye point & enf dur
& fort roide : il s'en en échoé
une fois un proche du Fort,
c'eff un tres-excellent manger,
& àtoute fauce3 la telle en ci
aufli bonne que celle d'un veau,
quoy que plus grofe & plus car..
ree; les yeux en font gros com.
me les poings ce oigfon là ef
l'ennemy de la Balene, s'ils fe
rencontrent il faut fe battre>:
je m'y fuis une fois rencontré5
jen euif le divertifement prés
d'une heure fans en approcher
que de trois ou quatre cens pas,

Z ij



17O Hifloire naturellete.
n'ayant qu'une barque pour lors
qui n'euft pas pû refifter aux
coups de queuë de la balene;
je les voyois affèz, c'eft l'efpa-
don qui attaque eftant plus agil..
le que la balene : ils eftoient
deux efpadons contre une ba-
lene ,1'efpadon s'élance fur
'eau plus que de fa hauteur: é.

-tant en l'air il fe tourne le nez
en bas & tache de donner en
tombant de fon efpadon dans le
,corps de la balene , qui fe plon.
ge en l'eau quafi toute droite, &
ayant la queuë en l'air en frappe
l'eau de toute fa force, tafchant
d'attraper fon ennemy: fi elle
:l'attrappoit elle l'incommode-
croit, mais au mefme temps qu'il
tornbe fur elle, il va au fonds
pour retrouver la balene qu'il
.oblige à revenir fur l'eau : fi-toft
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-qutielle revient., Pautre-efpadon
S'éleve qui tafche auffi à luy don.
ner de fon dfiradon fur -le -dos:

'quelquefois 1 Is s etevoient -tous
A.eux à lafois &-t.omboient def-

us la baleine qui na q uefa queu

ft Our ffence,-& n'efta'nt-fi agilffl
e q.#I)autre nl>atrappe. rien_,,

aîsJ»ýautre -qui.-fe -' mu- bien
-autrement -êftoit'à---fa tefte auq el lie dononds7dël«.cauavant- uý
.naftÇoncoupde queue, & lio..

-bligeoit à-jrevenir fur Peau , elle
ten IM temm .!,en ' 1',aïr -pour

ce qWâs. ne
-Peuv faire,,ayant le Jaý&pht

Icpais que la Ion-gmeU.r-ý,de 1I2eýý&.
-don, qui ne peu touc wr à à
chair;, & sIls y -rouchéient es
]pointes pourrownt -s'y -accre.

-cher,,-ce qui lYferoit-demed
& cauferoit Ça.p= tout Iew
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combat ne provient que d'une
haine, fans fe pouvoir- faire de
mal3 neantmoins ils obligerent
la balene à s'enfuir qui s'en alla
au fonds , & ne revint plus au
combat, du moins je ne la vis
p lus paroiafre fur leaun- bien
les efpadons comme vi rieux.

Il s'y voit encore un poiifon
que les matelots François appel.
• klãot Requiem , & les Efpagnol
Tiburon, il eft long de cinq à
lix pieds ,.plus menu que l'eftur-
geon , en diminuant vers la
*queuê, la tefte pointue, fort
l6n iue :iI a la gueule par def.
fous, & fàut qu'il fe tourne fur
le dos pour mordrea fept ran
gée de dents fort affillées,; fi un
homme tomboit à leau ou qu'il
fe baignât, & qu'un de ces poif..
foris la·s'y rencontraft il auroit



de Amrique Septentriengle.±j
bien de la peine s'en fauver, a
moins que de bien nager pour
gagner la terre,jufques à mettre
le ventre fur le fable , car s>il luy
donnoit le temps à fe pouvoir
tourner il le morderoit, & s'il
prenoit un bras, une cuife, ou
La telle il emporteroit la piece;
nou% n'avons point d!os qu'il ne
tranchaft net coime une raves
fi l'on eoi tombéà l'eau en un
lieu d'où l'on ne peuftgagner-la
terre, fi on n'eftoit prompte-
ment fecouru on ne s'en pour-
roit fativei. Il s'ert rencontre
par toute la mer & aux colles:
La peau en eft fort rude, l'on
s'en peut fervir pour polir du
bois je n'en ay jamais mange,
n.veu perfonne qui en euft mat-
ge, ny qui aiteu envie d'en man...
ger, les matelots les ont en. hor.
reur.
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Il fe trouve auffi des Chiens de

mer , qui font faits de mefme
que le Requiem, mais ils ne font
pas plus gros ny plus longs que
Je bras, ils ne mordent point le
monde., auffi n'ont-ils pas tant
de dents, & ils font bons à
nanger.

Pour du poiffon de riviere ou
d'étang, j'en ay veu fort peu,
nous avons tant de poiffon de
mer tout proche les Forts, que
J'on ne prend pas la -peine d'aller
chercher les d&angs, -outre qu'il
faudroit avoir des tramails pour
cela5 la-cenne n'y peut fervir,y
ayant trop d'herbiers & des bois
dedans, en quelques rivieres on
peut faire cenner, j'y ay pris des
.barbeaux, des petits barUlos
&-du goujon.

L'Hyver mes gens font allez
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en quelques ettanQs Qn fait un

.trou dans, la glace, &-avec unie
f ente "ligne & un petit ain , ont
-pefç ýb ', de -Petites truetes ^ fau.
,mennQes denvi-ron un pied de

Jong Pon en prend bien un cent
,en une -aprefdifnée . elles font

-tres.-bonnes , dans -Itws mefmes
-id de -la tortu,étangs 1 on prel

-il spen-trcýuve d"auffi crandes tqtýe
le tour d'-Ùn chappeau. 5'l"eca11.
le de deff ùs eR rayée de cou.
Ieurrouge.1.-blanches & bleuês:p oifrm "tantun, tres-bonr C

:boi(iilly on Qfte Pécaille , puis
on lî"pellè, on le couppe par
inorceaux,,,Ie tnetà-l"étuvée -ouin* c blanche,affi avec Pneýrauc-e
,il ËýY, apçlent dt poulm ýqUi Val«O
lent cel-alay parlé des,-hui&es au pre-'

m=ý Livre Mais je ne Nous ay
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pas dit que c'eft une grande man.
ne pour l'Hyver que le temps
ne permet pas d'aller 4 la pef.
Che elles font dans les atices
ou à la coffe proche de terre:
pour les avoir on caffe la glace, e
on fait une grantie ouverture,
puis cn a de petites perches af. c
fez longues pour toucher au
fontds de l'eau: on en lie deux
enfemble par la moitié, puis on 1
ouvre & ferme cela comme des <

tenailles ,l'on les tire de l'eau &
les jette fur la glace; on ne va >

point 1 cetr preche que l'on ne
foit plutieurs, les uns pefchent, r.
un autre fait du feu, l'autre ê. le
calle pour en fricaffer, d'autres
les mettent fur les charb6s deux
ou trois en une grande coquille,
avec leur eau, de fa mie de pain,
& un peu de poivre ou mufcade,
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n les fait cuire comme cela, &
'efhîn bon manger,&quand on
ft bien rafflfié chacun empor..
e fa charge, & les chiens en.
rainent chacun une fachée a-.
c un petit traineau que lion

eur fait fort l ere , attelez
omme un cheval, ils vont toi.

ours courant fur la glace, ou la
eige, ce font eux qui portent
out l'équipage des chaffeurs:
uand on va l'Hyver coucher
ehors,on en fait moins de diffi.

té qu'en France quoy que
l'on die le pays fi froid, j'y ay

oins fouffert de froid qu'a Pa-.
ris, fur tout lors qu'on eftdans
le bois à l'abry du vent.,
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CHAPI-TRE. XVIII. a

Defcripti"on des pojfons d'e4lm
douce à qu4jre pieds ; leur

formes &~ qu alite;c, leurs na.
dujiries &~ rnniere -d'a&ir f
&~ tenailler.b

t
IL y a encore -en ce pais-la, éi
1'trois fortes de pouffons d'eau y'

douce qui ont quatre pieds, le b
Rat- mufqué, IeLoutre, & le r
Caflor, il.eft perms <d'Pen man..il
ger- pendant le Carefmne. com.-
me le Loutre en France:Le Rat t
mu4i ueef un peu plus gros & f,
plus long que le Rat d'eau de t
France, fon éiement eft l'eau, j
mais il ne laidlè pas d'aller quel. t
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quefois à terre:il ala -queue pla..
te, longue de huitaà dix pouces
de la largeur d'un doigt, cou-
verte de petites écailles;noires,
la peau rouffe couleur de mini-
me brun, le poilen ef fort fin,
affez Iong, & porte rognons
proche tes teniculesa qui ont:
l'odeur du- mufque tres-agrea..
ble; &:n'eft point incommode à
tous ceux a qui le mufque donne
des incommoditez: fi on les tue
l'Hyver pendant que la peau eft
bonne pour fourrer, les rognons
ne fentent rien : au Printenips
ils commcncent à prendre leur
fenteur qui durejfques l'Au..
tomne ? enfats tuez en la bonne
faifon , leurs rognons fenrent
toûjours, & pour entretenir leur
bonne odeur, il les faut humec..
ter d'un peu d'huile, autrement
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les portant fur foy ils fechenr,ý0& -la-niitte s 9 y met qui les gàfte,
la peau eft bonne à faire -- f6uru.

zefur Wfin de leAutomrlëltù el,
le a 'peu de fentiment --p9ur la
chair elle n'a Point de.,gouft de

rnufque elle eft excellente à-
manger roflie 1, ou fricafée a..,
vec.une fauce ýb1anehe1,

,Le Loutre eft un poifflon con..
nu en Fran-ce., beau«-coup -de pcr-'.
fonnes y en mangent; le -go* uft
eft à peu,-.pres de mefme, mais*
elles di&ren-t de celles- de Fr'ane
ce en cç' quielles foât plus- Ion.

gues &pluspoires., toutes --com..,*
munement ; il, een' tro'uve qui

le font Wen- plus les unes;que les
autre-S y -en - a- d-aufl* noires

que dù jay 1 l'ors qu" elles ontý
valu de Paý.gent , eflant tu ees en"

b-D'une faifon, il s'en eft véndu
Jp 1 jufques
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jufques à huit,dix &douze Louis
d'or la piece - ces belles-là font
.encore recherchées, mais ne
font plus fi cheres.

Le Caflor eft vn poiffon com
me le Loutre , il n'efL pas fijong,
il eft à peu prés de la longueur
& groffeur d'un. mouton, les
pieds plus courts,ceux de derrie-.
re toi lés ainfi qu'un oye -ceux
de devant font en forme de
mains, la queuë eneftfaite com
me une folle couverte de petites:
écailles noires; le dedans ef- une
graife ferme, femblable à des
rendrons de veau, qui eh un tres.
bon mangé boùilly & fricafT e2
la chair fe mange auffi boüilie,
mais- les cuifTes & les épaules
f&nt beaucoup meilleures roflies
& feiblent à une épaule & à un
membre de mouton rofty, le&

A a
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arreftes ýfont de mefm' , & - la
ehaîr de feiiibl'able Couleur. our
le £r ýjfi ;a P

t>OL ý quel que di ercnce,
autrement il ne. îeroit pas poif-

-fon î pour- l.. r couleur ils font
,d--Ordina-ire.dýeun olinime brun

fur le noir on bien, rou-«
Ï1 ssen tr, mve quel uefois demiirs nwfme de an csIl CeSý

ea-UX-1 -4 ont ev autrefois. grand.. Coun. lors -&S Chappeaux. de
-caften .il., -ne Pent pas tant à

prefent 1, leon s'e n -fert pourtant
fourure en Alemagneý'P'o-ne> Mokovi S.

r 1 , e ou autre
.lieux froids olà on- les envoye,.
qu 0Y qu'il e' ait en Morcovie.),
mais le poirn7en eft pas fi beau,,
n' filonor-j outre qdils ont' un,y ZD

fecret en pays-là qýe nous,
rieavoils point encore -enf rance,,
de -t-irer de defàs. uàc P=u de



caftor .1, tiont le- d"Uvet fans -o»Ëen..
Cer le orrand ý P-oÏl 1, ainfi la peaù
leur fert fourure avec le
grand poi & ils -envoyent le.,du..
vet enFrance ., qui'eft ce qu 0A.
appelle Laine de Mofcovl'e.

En France on ' coupe le pàif
fur lapeau pcokir a-voir le duv et î
&le grand poil eft -perdu, mai's
la peau fert à faire-des pantioutes,
Du naulle ' s du Palais à Pari -": ceeft
là tout ce -qt-r-e P'on peut dire àe
la peau & de-la chair -., qui nyeft

as ce quIl y a de plus renrar
le en cet abîmal,'n=s fon rrà,

turefiaborreux & difciplinable Y
fon. induftrie.& fon--ôbeiiancie-
dans le travail . en forte qu$oii.
.aura peine 'a' crdiýre* ci! que J eéà..0 - 1
Yais dire,, & que j y àuroi . s peine-
A-cr*oiere-tinay-inefrne fi je n"-ri a ý.w
vois efté fouventcS f6es le té- "m'O' M
Oculaire&- Aa«



Tosles _animauxtm dont o
le plus venté I'indiiie fan's en
excepter mefme -le .finge, avec
tout cequ 'on hIy peut appren..
drt tous :les autres" ne- font
que ce qu us ionr,ý c eir a cure
-des bell-es en comparaifon -due

, Caforqui ne pafiè- qute pour
pollon comme. tel il- Iuy. faut
delPeau--p et effet il fait des

France ont éièftý,its.-par-les C afLi
tors; pour c-ela-- ils cherchent
un ru iWeaut quw pafle -par, quel.
que endroit étroit ,.dontes c&M
tes foient hutes, comme entre
deux montagnes ou cotteaux,

U les bois, La' terre,- "&*-tous les
mat ereaux propres aUeurtravait

f-.Eouventen--et-eudroi*tdà il
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font une digue ou. chauffée, il
s'en voit de cent cinquante &
deux cens pas ·& plus de lon..
gueur, & de huit, dis, onze &
douze pieds de hauteur, & font
auffi larges en leur bafe avec un
talus proportionn a fa hauteur
en forte qu'elle foit affez forte
pour foûtenir la pefanteur de
l'eatr.

Pour ce travail, ils s'alem
blènt jufques à deux, trois &
quatre cens caftors & plus , tant
grands que petits : il faut fça..
voir premierement que le caf.-
or n'a que quatre dents, deux

haut & deux en bas , les plus
ndes font de la longueur de

detex travers de doigt, les au-
tres les ont à proportion de leur
grandeur, ilsý ont des pierres
pour les aiguifer :en les frottant



defis avec ieursýdents 'ils abat..
tent des arbreýs gros comme des
demie barique 5s- -ils fe mettent
-deux après, & un homme avec
~une coignee ne l'aura pas plûtofi

issà baàs qu'pux,. &le font toû.
jours tombe-r-du coffé qu'ils veu.
lent le pl1us à1eur commoditée?

Pour mettre tous ces ouwriers
en be1ogne~ & bien faire, -leur
travail,-il leur faut un architede

&des comniandans Ceux-l1ai
font les anciensq qui y ont tra.
Vailhe autrefois, felon le nom.
breil1 y a huit ou dix comman.
dams, qui neantmioins dépen..
dent tous d'un feul , -qui donne'
les ordres :c'eff Cet -archire&c
qui va-tantofi ài Iarellier de lVan)
tanroif à celuy de l'autre , & eù
toû ours en a6ùion. Lors qu'il a
arrelk 'le lieu où il fàu faire la
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chau- ffée.il y em- 1 oye un ri -bre
de Caftors a o er ce qýii oour:.-
roit nuire 1. comme-du bois",aba.-
-9 -qui pour-roit donner -cours.,
_«T. le defrous de la V-flé-

faire perdre leau : ceux.-là font-
-les mafl'ons r il en«".fàit mettrc
deau-tres à abaître des arbres
-pqi-s c-Quper les brarichcsde lon.0-
gueur d'environ dé-ux- Pi2ds -ýou
ýPIUs felcn la groffèmr de la braü-on -iarpentiersclic, çe f' 1 t les CI

-d"Aut- res l'ont pour porter le bois
au lieu du travait où folit les

ina-ffoens comme les mancuvresl,
les autres font deffinez à la terre,
fe font les vieux qui ont ta queu
la plus larcre qui fýrvent de bot..-
-teUTS y en a qui bechent la.

,tierre la -grattent avec leues
Mains, ce f6nt les befcheurs,
d'autres font _eour 1* ç4grger ,
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chacun fait fon métier fans fe

à leurs devoir.
Tout efant ainfi difpof6, ce

qui el bien-toif fait, tous les
matins chacun-va à fa befogne:
fur les onze heures ils vont cher-
cher à manger, & ne reviennent
qu'environ les deux heures , je
crois que c'eft à caufe de la
grande chaleur quileur ef con-

traire

-Manmmm 2C _ - M a

méler d'autre chofe chaque
travailleurs d'un métier a un
commandant avec eux qui veil.
le fur leur travail, leur montre
comme il faut faire celuy qui
commande aux mafTons leur
montre à arranger le bois &
bien pofer la terre, aini chacun
montre à ceux qui font en fa
charge, s'ils manquent il les
chanfie, les bat, fe jette def.

&. lr d l ettref
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traire, car s'il fait clair de Lune
ils travaillent la nuit plus que le
jour.

Voyons-les donc tous agíîi
pour faire leur chauffée, où font
les maffonsles maneuvres y ap.
portent le bois couppé de Ion..
geur; chacun porte a piece fe.
[on fa force fur fes efpaules 5 ils
marchent. tous droits fur les
pieds de derierre, etant là ils
pofent la piece proche des mafC
fons, les hotteurs font de mef.
me , leur queuë leur fert de hot..
te - pour les charger ils (e tien..
nent tous droits-, & leur queuë
porte a terre toute plate 5 les
chargeurs mettent la terre def.
fus qu'ils foullent pour la faire
tenir, & tout le plus haut qu'ils
peuvent venant en, dos d'afne
par enhaut, puis ceux nui font

B b
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chargez- marchant tous droits
trainant leur queuë aprés eux,
qu'ils déchargent proche les
maffons, lefquels ayans des ma.
tertauix commencent à arranger
leurs bois les uns contre les au.
tres, & en font une couche de
la longueur & largeur qu'ils
veullent faire le fônds de la
chauffée: à mefure que les uns
pofent du bois , d'autres pren.
nent de la terre à belle mains
qu'ils mettent deffus, la foulent
pour remplir l'entre-deux des
bois - quand elle eft au deffus
des bois ils la battent avec la
quçuë dont ils frappent deffus
pour la rendre ferme. cette cou.
che eftant faite de terre & de
bois de la longueur de la chauf.
f<e. ils remettent des bois &
puis de la terre deIfus, çomrM
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augaravant, & vont continuant
toujours en la haufant, & le
coffé de l'eau à mefure qu'elle
hauffle fe garnit de terre, qu'ils
y mettent pour remplir les trous
que les bois auroient pd faire*
a mefure qu'ils mettent cette
terre jVs pofent le cul fur Le'
bord -e la chauffée en forte que
leur queuë pend à bas, & puis
en levant leur. queue frapent
deffus la terre pour l'applanir,
& la faire entrer dans les trous
qu'il y pourroit avoir au bout des
bois du cojé de l'eau & empeCL
cher qu'elle n'y puife-avoir d'en.
trée , & mefme y mettent juff
ques à deux ou trois fois de la
terre l'une fur l'autre., la bat-
tant de temps en temps avec
leur queuë, en forte que l'eau
ne peut paffer au travers deleur

IbBij
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digue lors qu'ils battent com;
me cela de la queuë, on*les en-
tend dune lieuë dans les bois.

Pour pouvoir monter lr leu*r
digue & y porter leurs matte-
reaux à mefure qu'ils la hauffent,
ils font aux deux bouts une mon-
tee au dedans & au dehors, join-
te à la .digue qui va infenfible-
ment en montant vers le milieu
dela digue, ils en fontdes deux
coftez; d'autant que l'on ap.
porte les matereaux de part &
d'autre : on pourra dire que
'eau eftant arreftée peut fur-

monter la digue & einpercher
leur travail, mais Comme ce ne
font pas de gros ruifèaux cela
n'artivepas,

Outre-que c'en 'Efté & P'Au-
tombe qu'ils font leur-travail &
pendant que les eauës font bal-

'j

'I
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fes.,'& avahÉent plus leuù tra.

«vail que l'eaù ne peu - t - monter
caufe de -£on -rendue . mais à la
fin il faut que 19eau monte plus
haut que la digue , outre qUPelle
Éroirit PHyver & au Printemps

ýque les neges fondent qui rom.
perofetit la digue, fi elle n'avoit

pagàae., û4jur lors elle paiffle ar...,
deffus ou ils ont fait des c o n flu.a t$
de diftance en -diftance 1) CoMine
des goutiercs ar o au forr,ýý
qui court par .effus la digue, q -ý*

,èft fi bien à edornmcrdec qqçý,rýt
remeùtleeau Y'fairbrechei

irou t Ieür travail eeani. àcfieý1_r * Is laisn -lir rétanve) 1 r enip - ý ý gd"eau kfques à ce qu"elle a"e.p j . ' ý il
cours, pàrdeirus la' digue. poi- Ur
vo b r ' jiuýqUes o U% va le boid. de
13eau à fa plus g rande hauteur,'
afin . dc:tWviiller à faire leurs low

Bb ili
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gemens qu'ils font tout autour
de l'étang , fi ce n'eft qu'il fe
trouve de la terre haute dedans
l'eau, où il fe met quelques
caffors qui y feront leurs loge-
ments, lefquels font faits ainfi
que des fours par le dehors, ils
les bâtiffent de branches de bois,
dont un bout eft en terre, & les
autres ployées les uns dans les
autres, qui font la voute, la-
quelle eftant faire, bien garnie
de bois , ils font un étage haut

par dedans, le deffous en eft
partag4"en deu, e 1de.
Ton dont une partie du four ou
logement eft dans l'eau, & l'au-
tre a terre- tout le deffus & les
coftez font malfonnez de terre
de mefme qu'un nid d'yrondelle.

Le logement fait, ils font leur
ptovifion d'Hyver, car le caft'or

ommanumm M
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ne mangt point de. poilfon il
irit Id) é 1 corce de tremi>le qui eft
un bais, fi:rt lcgçr abu un- a,
bre couppe r
1ýOn gueur -]pou r ranger èn,.fon le..

-913 1ý PUiý Chacun porte fon mor1%
ceau & entrent r liouverture

ee terre em igent tGut le

hau t de ce b o * is & aulri le- bas qui
n9eftpoint
proprçmmtquefontles bùches
de bois ffijtte daàs- un than t* er
ayant tout re fly à la referve

eqà trou.. queil aiwQ pou ', aller
à terre A .abat die gras arbret
qu"il fait tômber tous -autour-- &

deffùs fon locreffietit toùt c n -en.*'
ferto quç fa m - gifon ne pam,
roiee & ne iflre ýcfire ap.

iprochëe (ans- fàire de fuite
Chaque maile & fcawll, a fi'

guifcnt.avec leurs enfans- "ils
Bb U*o*j«
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gardent d'une portée à l'autre
qui n'arrive .qu'une fois l'ainée
d'rdinaire,.& metttnt bas att
Printemps -5 ces petits tettent
& ne mangent pas qu'ils n'ayent
deux ou trois mois, quoy qu'ils
mangent ils ne laiffent pas de
tetter jufques à ce qu'ils foient
grands :lors que la mere a mis
bas, tous les petits de l'année
precedente font chafèz de la
maifon, & alors ils s'accouplent
& vont chercher place pour bâd
tir un logement , s'ils n>en trou.
vent queLqu'un de tout fait.

Quand ils font dans leurs loge.
mens qui eft lHyver,ils ont tous r
lederriere à l'eau&la teffe à l'air,
car ils ne peuvent pas-drnerer
long-temps fans refpirer'- pour a
leur nourriture ils prennent une
de ces branches ou màrceau de P

~i.
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bois ou deux felon la grofleur
dont ils font , mangent fa peau,
mettent le bois tout net, & en-
fuite pouffent ce bois à l'eau par
le trou ou efl Leur derriere pour
ne point eTbarafer leur logis:
leur bois qui eft leur ncurrture,
eft à couvert crainte qu'il ne fe
motille, s'il femoûilloit la peau
fe gafleroit & nevaudroit plus
rien à manger, c'eft pourquoy
ils maffonnent leurs lois.

Pour l'Effé ils ne font point
de provifions, ils vont manger
i terre, & fe tiennent ai'eau la
plus grande partie du temp
mais P)Hyver'lors que Leur étan
gelle ils 'font contraints de de..
meurer âI*arnaifon; s'ils alioie4r
à l'eau comme ils le peuvent fai..
re, par defi>us la glace ils n'y
pourroient pas vivre,eftantpri.
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fe par t'out & ul'y a * ant auëüý.
te ouýrerture pour re irer5apres
tout Celaïe *ous laiÏce 4 à juger,
.fi 13'infliàâ -qu'on attribuë au
refte des an''=*- aux ell fôrt'dife.
rend en ceux-cy -de la raifon &
dubon fens.- Pourmoy-»Cçýay
bien qu'il y* a beaucou p. dhom.
rnesl, Meemés habilles en beau...

coup de chofes,, quà 14aiént fort
embafaiez s'il lèur &110-it faire

eu%-,Tn,, efmes leurs logements,
fur tout s'il y avoir autant de
ereçautions à. eudre, auffi
un ort =,es à la confervanon

feurvie comme lefont aux
afiors la.- refPiration , les afi.ËI 0 r "'inensý9cau&fý oin -de fe dçrobeýa
Ila-Cemoeance des chaeurs,0
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ÇH"APrT&lE XIX.

Des 9fe41wx de. mer& de leurs

I L me reP'e à faire connoifre
les oyferaux de mer, je veux

dire les principau*, car le no>m-
bre- ef trop grand, pour- me. feu.
,venir de tous i le premiier e&e
l'Outarde ,elle eft de la groiflèur
d'un coq d'Iide, le plumage en
eft gris brun, de la mainiere de
teiuy a ttnlesoye, le caeius d~e la
gorge blanc, 1e« Sauvages en
font des ro besl elles ne pond

point que de deux ans en deux
,as , leannée qelene pond
point elle (e dcvIume.

Les jeunes outardes ne pon.
dent point qu'ellesn'ayeiit qua..



tre ans, leur ponte eft de qua4
torze , quinze & feize eufs; elles
font leurs nids dans des I fles, ou
6es marefcages à plat de terre
pour l'ordinaire 5 neantmoins il

en a i les font darrs des ar-
bres,& lors que leurs petits font
éclos, ils fe mettent fur le dos
du pere ou de la mnere, qui les
portent à l'eau A une ou a deux
fois 5 celles de terre les menent

auffi à l'eau fi-toft qu'ils font ¿
clos la nuit la lnere les re.
mene a terre pour les mettre
fous elle, & toûjours dan& quel.
ques Ifles on marécages , à caufe
des renards qui leur font la
guerre,

IL y en a une autre efpece qui
font plus petites, pour ce qui
eni du refte c'eft la mefme
Chofe la chair en eft bonne,

1
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& tres..excellente manger rbô.o
tie & boullie, font de tres.
bon potage , -lebotillon en enf
blanc, elle efi encore bonne fa-
lée, le gouft en eff autrement
bon que d'un oye, & n'eft vas
de fi mauvaife digeflion , celles
qui n'ont point encore pond,
ont bien meilleure goui àque les
autres, leur mangeaille n'en que
de .lherbe 5 elles vont paiftre en
des marécages ou des prairies
qui font fur le bord de la mer3
fi elles fe rencontrent en des
lieux de fable vazeux, où il croît
des herbes de la longuenr d'une
braffe & plus, qui font fort ér.
troittes &.montent jufques a
fleur d'eau, c'ef Ala pâture qu'el..
les ayment le mieux: en ces en-
droits-là on ne manque jamais
dy exn trover, outre qu'elles



airment mieux ere l'eau qu'à
terre crainte de la furprife.

En quelque lieu qu'elles foient
il y ena toûjours une ou deuxfi
elles font grand nombre, qui
font le guet & ne mangent point
fe promenant d'un co & d'au.
tre regardant par tout: fi elles
voient ou entendent quelque rchofe dans le bois, au mefme
temps elles font un cry , tous
les autres levent la teffe, de- r
meurent comme cela un temps, 1
fi la fentinelle ne dit mot elles fe
remettent a manger, mais fi cet. r
te fentinelle entend ou apper.
çoit quelque chofe elle fait un
autre cry, soenleve, & au mef.
me temps toute la fuite.

Le Cravan neft gueres moins e
gros que la petite outarde, le
gouft en eft bien auffi friaand,
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rofty & boiilly, non falé, il eft
plus brun de plumage, le col
plus court, & point de blanc
fous la gorge : c'eft un oyfeaa
paffager, il ne vient dans le païs
que l'Efté, il s'en va l'Hyver,
on n'a point de connoiffLnce
d'où il vient, ny oè il va : on
n'a jamais veu qu'il aye fait
des petits: fi cen'efLoitle gouft
qui eft autrement bon que la
rnacreufe, je dirois que s'en font,
le plumage en approche beau..
coup, mais d'en manger le Ca..
refrne il Vfauroit trop de delices ,
ils vivent auffi d'herbes, de quel..
ques petits coqllags, ou vers
quife trouvent dans le fable.

Les Canars font tous comme
en France , pour le plumage &
la bonté : ceux qui ont l'aifle
lu -c le pied rouge font les
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meilleurs , les pieds gris qui ont
aufi l'aiLle bleuë ne .diferenx
guere en bonté: il y en a d'une
autre forte qui n'ont point d'aîle
bleuë qui ne font pas fi bons
il s'en void aufli d'une autre ef.
pecequi ont le plumage minime
clair, de cette efpece le malle
en blanc, a le bout de l'aifle
noir le mafle & la femelle ne
font jamais enfemble, & ne s'af.
femblent qu'au Printemps qu'ils
entrent en amour; & quand les
femelles commencent à faire
leurs nids ils fe feparent; les c
mafles vont en bandes a part, & 1
les femelles dé mefme; fi on tire
fur les femelles, à moins que de
les tuer tout roide on les perd,
fi-toft qu'elles font blefées elles
ploen nt, & la moindre herbee
qu'el les trouvent elles la pren.

nent
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nent avec le bec, meurent là &
ne reviennent point fur l'eau,
elles ne font point autrement
bonneselles fentent l'huile com.
me la macreufe.

Pour la Sarcelle elle eft com.-
mune en France, on en fçait la
valeur comme du Plongeón, &
de la Poule d'eau, c'ent pour-.
quoy je n'en parleray pas da..
vantage il sy void encore
quantité d'autres fortes d'oy-
feaux de la groffeur des canards
comme la palonne , quia le bec
long d'environ un piedrond par
le bout en pelle de four.laigrai
te qui porte trois petites plumes
toutes droite& fur la tette : le bec,
de fcie , en ce qu'il a le bec fait
en forme de fcie ; le Cacaoüiy,
parce qu'il prononce ce mot
pour.fon ramage i Marionn-

C e



tes, parce -qu"e vont fautant
fur Veau , la Gode 'y C'eû un oy.
feau quï vole auffi vîte qu'une
&r.jàe 1) le, I&M & noir eft fon

Plumýag; le Comiomnt qui fe
&e& à la Pefýhe &* Poiffk , on
luy lie le col preché leftornaca

U 1».eéefý.qL hecravakrIeftantpri.
ýé il ap"rte là.pefche à terre@

Il a des - Alloixt res de troïs-y-1çOwý.x les e_ u s gro ffies , font de
la groflèur d"'ýun crros n-wrle gri-

--zz-v- I.. elkbg Ont l'es fieds longs:
d*autres U 1- ne orm '.. pere-s6 '1ý le beé Phismoins gro> s ' ent

kng, grautres comme des moi.
& de pent-s pï--nçons-. toutA"bier-l' va en baiii k tou.c e p adv

jours furie bordý de leèauoùil y a
de - la greve ?, leS Chevalliers,
Èmt une efTece de beccaes q*
ont le bec « Et long, à yiyçnt,
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de i Ics &autres chaofes qu'ils
trouvent 'datis -le fable 'fur le
bçtddç,I la ils- 4ont, de la

-mfnegrUfleir-, n' * les jbs
wi1Uon *ies;le umgeplus

Leýferaisý, font dauresQy~..

ef1'a*r s'il. ap rot fa pro!eil
utrbe Ie11ii.arifeuune pierr;.
la prend avec le bec & laale
Le Goifl-an eft- beaucoup plus
gros,vit de poiffon. & de foye, ou
tripaille de molueb , mais n'atrap.
pe que ce qui flotte fur l'eau: il
y en a encore nombre d'autre~
dont Je ne me fouviens pas;, tou-
tes ces fortes dril. l font
bons àâmanger, me tous
leurs oeufs, horm 'céluy du
Cormorant-- en tout le pays , oi-à

CCcil



308 ýr;f#'eO
trouve nombrede Fier-ôns qui
foiit toûjours -fur Iî,ýb'' - d de la
mer ou de ' ' tàÉgs V kvent de
petits, PoÉTOris Iui -fe, -ýtrbuvent

re lois que, la mér'- fe -ren . e-> ou-
au berd'de reàu dàn.- s -les étangs,
ils font leur'.,ni&s dam dë grands'
bois-q fe trouvent cm des I fles«.
ils font bons à ýmangýr., & ont.-.f ma,eprfiels, & toùjmrs- '. Ï esPo Ur les petits ils forit M eurs

toùj-ours gras,



- CLPIR~E XX..

La d fcription de-tonties les e
peces de bois qui font avuant
dasns les tere leUr prpr

cery &les WUvflt4Ses qaont
en peut tirer..

APres avoir décrit la pleug
.grande partie despo(o~,

& des. oyfeaux *de mer,. il faut
parler.de la, terre , de. la plus
g rande. partie des. bois -qu'lel.
le porte-, les profits que
I'on enpeut tirer :-ce que j'en ay-
deja dit ne concernant que les.
Coffes, ce qui n'eft rien- au prix
de.cu =qui fo)nt avant- dans .les
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térres & au haut des rivieres;,
-felon le rapport des Sauvages
dontfa*"y connu- la -ver t -en un

enrit où 'ay traverf vingt.
o ~ o tr=tt ligues.d& bois

'ce qui ...P fait ajÛ y aux
recits quils n1'Weri ont faitI en

?U le -pars oni rrouov grand

les arbres bien pist beaux e n
hauteur & gro4 èur ;~ & prtant
plus clairs & moilis con us :on
-y poîxrroir courir un orignac a
cheval il n'y a qe deviu
-arbres qui font tombez d'un c&-
té & d'autre qui uient: y ap«
porter de l'enipefchement, a.
te de monde pour kes ofter, conx.
me font~ les pauvres ges dans
les fbreffs de France -, eeterres y
font auffi beaucouS meilleures,
&-plus facilles à lfri£her que
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de fAmortyne lit
fur les boÈds de la mer w le païs- y

efi plus beau,. Pori- y trouve deý-,

leur- hauiewr, qýeý leur-, gr, r
dont 0% peUý fre avircm-
%le galaieres, dé arapre -.& cinue

,quante de Ong, &eau, tre5
pour les--pckheurs à qui il ert faut
nombre èbligm.

dý'àpéorter-de Franc'e-, l'on, en.fai- ý&e beaux& bons bon.-peut re
-dages- peur les fond-s de- naviresý

qui vaùàoient bien le chefne,.e i rit pSnt eau.ar l'ne pou *. *' dins 1"" Y
& déil as moins fort n-Y fi fu.
jet a fen(re & aux prce, ce qui
arrive fouvent aux chefri-es & faît-e

déSý Voyes dea* qui font- inal.ai*-
fëeà bîên ëtancher.,
Le Mipozon eft urS dpece de%.F

-bouleau 1, mais le bois en e plus
rçýpsek," 1"on-m-pm-faireauffdc--



1-fifluire ndtNrelte
bons bordages, & n'eft pas trop
fendant : on s'en fert pour la
monture des fuzils ,il feroit bon
à mettre à la fleur d'un navire;
pdur les preeintes & pour les
hauts., le bouleau y feroit auffi
fort bon, il eft plus legeril ne
fend- ny ne jarce au Soleil, ou
bien peu: j'ein ay fait. conflruire
quelques baniment? qui fe font
bien confervez quoy qu'on les
dchouë l'Hyver : fls demeurent
au froid&au chaud fans fe gâ.
ter :l'on n'y manquera point de
bois,. pour faire des membres,
varangues, genoüeilles & allon.
ges,quoy qu'il fe trouve peu d'ar.
bres tortus: les membres diffici.
les à trouvei font ceux de revers
pour les façons, & les étraves:
pour les fourches l'on en trou:-
vera,&Ies courbafons dé.quaire

yfont
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y font rares, mais j'ay un moyen
feur d'en avoir quantité,de tres..
b-s & de toutes les autres fortes.

Parlons du Chefne que l'on
dit ne rien valoir pour les navi-.
res, ce qui n'eft pas mon fenti-
ment, quoy qui ne foit pas
bon à faire des bariques pour
contenir des chofes liquides,
mais feulement pour mar.
chandifes feches, parce qu'il
ef trop gras & que le grain par
confequent en eff trop gros, &
fi a une piece de chefne de
vingt-cinq à trente pieds, on
crache à un bout, & que ·l'on
foufle à l'autre le crachat enfle-
ra , cela ef pour le fil du bois,
mais non pas par fon travers:
quand j'ay dit que des bariques
de ce bois ne tiennent pas les li-
queurs , c'efL que pour faire une

D d



314 .riloire naturelle
banque, il y faut.un jable pour
Penfoncer , ce jable eft entaillé
dans les douves, & couppe le fil
du bois par le travers , fi bien
que la liqueur dont la barique
eft pleine entre dans ce jable, &
trouvant le fil du bois couppé,
paffe tout le long des douves,
ce qui fait que la barique degout.
te par les bouts, bien qu'elle ne
pafe point au travers des dou.
ves ny des joints, & partant le
chefne de la nouvelle France
n'ayant que ce deffaut, il ne
faifle pas pour cela d'eftre bon à
baffir des navires.

De plus, fi un navire ne fe
pouvoit faire que de cheffie,
comment font donc ceux qui en
b*tiffent de fi beaux, & de fi
bons dans les Indes où il n'y a
point de chefne: fi j'y fuis une
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fois bien etably je feray voir
que l'on y peut faire de bons na..
vires, & d'aufli bonne durée que
ceqx de France, en ayant deja
faii l'épreuve diverfes fois.

l y a auffi du pin pour faire des
planches , bonnes à faire les tiL
Ia&s , & le fapin pour les orne...
mens & ouvres mortes, & dou.
bler les chambres ; il fe trouve
encore dans le pays des foreifs
de petits pins, pruffes , & fapins
qui me fourniront le bray & le
gauldron , des qualitez duquel
jay déja parlé : j'ay un moyen
certain pour en rendre la mature
encore meilleure qu'elle n'eft.

Pour la toille de voile & du
eordage, le pays n'en fournira
que trop quand on s'y voudra
appliquer , il ne me refte que le
fer&le cuivre pour avoir tout ce

D d ij



316 .Hijoire naturelle
qu'il faut pour rendre un vair.
feau accomply , &je crois que fi
le païs effoit bien habité,je trou,
yerois le fer &le cuivre auffi bien
que la pierre a chaux, qui n'y
eftoit.point connue que depuis
quinze ans que je l'ay trouvée
auffi bien que le plaffre.

Pour les affuts des canons, il
y a de tres-beaux ormes, pour
faire les efieux, les rouEs & tout
le refe :l'Erabe eft encore un
bon bois qui y pourroit audi fer.
vir: cet arb re. a a la féve diffe-
rente de tous les autres, on en
fait une boiffon tres-agreable
à boire,de la couleur de vin d'Ef.
pagne, mais non fi bonne j elle
a une douceur qui la rend d'un
fort bon gouft, elle n'incommo.
de point l'eftomac, elle paffè
a4u$Ii promptement que les cau4
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de Pougue j je croy qu'elle fe...
roit bonne pour ceux qui 6nt la
pierre: pour en avoir au Prin.
temps & l'Automne que l'arbre
eft en feve , l'on fait une entail-
le profonde d'environ un demy
pied , un peu enfoncée au mi..
lieu pour recevoir l'eau, cette
entaille a de hauteur environ un
pied, & a peu prés la mefme lar.
geur- au deffous de l'entaille
cinq ou fix doigts on fait un
trou avec un ville- brequin ou
foiret, qui va répondre au milieu
de l'entaille où tombel'eau: où
met un tuyau de plume ou deux
bout à bout fi un n'eft afTez long,
dont le bout d'en bas répond en
-quelque vaiffeau pour recevoir
l'eau, en deux ou trois heures il
rendra trois à quatre pots de li..
queurs ý c'eft la boiffon des Sau..

Dd iij



Hfimore iltarrelle
vages & mefme des François qui
cn font friands.

Pour le Freine, il s'y en void
de beaux & bien droits : on s'en
fert pour faire les piques en bif.
quaye, on pourroit en faire pour
fournir toutes les armées du
Roy: fi ceux qui commandent
ou commanderont en ces pays-
l ont du genie pour les meca.
niques,& 'efprit inventif, trou-
veront encore bien des chofes a
faire valoir & de quoy employer
leurs talents. outre le negoce
&Iapefche qui font les meil.
leurs moyens de faire peupler le
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1

I
C H A PI TR E XXI.

Qi traite des animaux, -
feaux & reptiles, de leurs
eualiteZ , de la manic-
re de les prendre.

A Prés avoir parlé des forefts
& des efpeces differentes

des bois qui les compofent, il ne
fera pas hors de propos de dire
deux mots de divers animaux qui
les habitent, qui font l'Orignac
autrement Eflan, l'Qurs noir, le
Loup fervier, le Porc efpic, les
Renards, la Marthe, le Quinca..
jou, les Efcureuils, l'Ermine, le
Pitoisla Foüinne & les Serpens.

Dd iiij



3 ' Hieirenadtrelle
L'Orignac eff auffi puifant

qu'un mul et, la tefke à peu prés
de mefme, le col plus long , le
tout plus décharge, les jambes
longues fort feches, le pied four.
chu, un petit bout de queue,
les uns ont le poil gris.blanc, les
autres roux & noir , & quand
ils vieillifent le poil efr creux,
long d'un doigt & bon à faire
des matelats, & garnir des fcel-
lés de cheval , il ne fe foule pas
& revient en le battant -, itjpOrte
un grand bois fur fa teffe plat &
fourchu en forme de main : il
s'en void qui ont environ une
brafe par le haut de largeur, &
qui pefent»jfques à cent & cent
So. livres, il leur tombe com.
me au cerf, il efnfujet à tomber
du haut malj les Sauvages di-
fent que lors qu'il le fent venir
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il s'arrefte, & que du pied gau-
che de derriere il fe gratte der.
riere l'oreille tant qu'il en forte
du fang, ce qui le guarit : l'on
en voi de vieux qui ont la corne
ou fabot d'un pied de long &
plus, tout en en bon à manger
lemafle eft gras l'E fé, & la fe
melle l'Hyver : lors qu'elle eft
pleine elle porte un & quelque-
fois deux petits , on en mange
de rofty & boiiilly, fait bon po..
tage, on en falle pour la garder,
elle n'eff point incommode à
Peftomac - on en peut manger
tout fon faoul, & puis une heu.
re apres on en mangeroit encore
autant , elle n'incommode ja.
mais - pour le gouif elle ient un
peu lavenaifon, & eff du moins
auffi agreable à manger que le
Cerfj dans le cœur ilfe trouve
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un petit os dont les femmes des
Sauvages fe fervent pour aider à
leur accouchement, le mettant
en poudre & I'avallent dans de
l'eau ou duboüillon de la beffe,

L'Ours eft tout noir, eft de
la hauteur d'un grand porc,
non fi long mais plus gros de
corps, le poil grand, il a une
grofe telle .platte , de petites
oreilles, point de queuë, ou fi
peu qu'elle ne paroift quafi
point , il a les griffes grandes &
monte dans les arbres, vît .de
gland, mange peu de charon.
gne, va le long des bords de la
mer, où il manoe des hommars,
& autres poÎons que la mer
jette à la colle il-ne court point
fur l'homme a moins que d'eftre
bleffé, la chair en eR bonne à
manger., blanche comme le
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eeau & d»auffi -bon -gou-ft 9 ràefý

i-ne plus delicat-,j il eft fix mois
de le-hyver caché' dans un creux
d"arbre,ïendailt tout ce çemps..,ý

là- A ne ait que lefcher .fes .pprt.
tes Pou-r toýut vivre, & .eft le
temps quîf-eft le plus grase': les,
petits de cinq à fix -mois foi-it
d*un t-res-.,mcellent.-&ouft &tres"
tendres.'

Le up fervier cýeft une
efPece 0 d at mais bien ý plus

F S il monte auffi dans lei ar..,
rocs, vit d#,anima'uxquýelattraii

pe, le poil -eneft- gý,and, deun
gris blanc, c"eft -une -bonne-four-

Irure . la chair -blanche & -tres.
1)131. re -a Ma;ý9.ef,

-Le Porc.. épic -e-de :la,' rof-
feurý -d-7un -m'oyen en mais

pIus court; -fon*,poil eft lang
dýcnviron qtutre pouces ., blanc,
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gros comme une paille, il eft
roide quoy que creux, quand on
l'attaque il darde fon poil de
deffus fon dos , qui pique s'il
perce la peau fi peu que ce foit,
& qu'on ne l'arache pas promp.
temènt , fait à la main, au corps
ou en quelque autre lieu que
ce foit , il entrera toûjours, paf.
fera tout au travers du lieu où il
fera attaché : l'on fait tout ce
que l'on peut pour empefcher
les chiens de fe jetter deffus,
car il les gaftent s'ils ne font
promptement fecourus : il eft
tres-bon à manger - on le met
au feu pour le faire griller com.
me un cochon, mais aupaiavant
les Sauvagetes' arrachent tout
le poil de defrus le dos, qui eft
le plus grand, dont ils font de
beaux ouvrages -effant biuf,
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bien rofty., lavé & mis à la bro-
che il vaut un cochon de lai& ,
il eft tres-bon boüilly , mais
moins bon que rofty.

Des Renards , il yen a de plu.
fleurs fortes pour la couleur
l'on en trouve de tous noirs
ceux là font rares ý il y en a de
noirs meflez de blanc, il s'en
trouve plus de gris meflez de
blanc, & plus communement de
tous gris & de tout rouge, tirant
fur le roux. Ceux là n'y font

ue trop communs toutes ces
ortes la ont l'inclination de Re-

nards ,fins & fubtils pour attrai.
per les Outardes& les Canars,
s'ils en voyent quelques bandes
à la iner au large, ils vont fur le
bord de la gréve font des courfes
de trente à 4o. pas, puis revien-
gent de temps en teps de-mefme,
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faifant des fauts3 le 'gibier 'qui
les voit faire vient a eux tout ]
doucement, quand ils le voyent
aprocher ,ils courent & fautent,
puis s'arreftent tout d'un -coup,
fe couchent furle dos, l'Outar,
de ou le Canard approche toû.
jours,eftant prés ils ne remuent

plus que la queue. Ces oyfeaux
Iâ font fi fots qu'ils en viennent
jufques à les vouloir becqueter.,
les drofles prennent leurs temps
ne manquent pas d'en attraper
une qui paye fa peine.
- Nous dreffons nos chiens a
faire de mefme qui font aufli ve-
nir le gibier , on4fe-me- en-en.
bufcade en quelque endroit ou
ce gibier ne vous puiffe voir,
eflant à bonne portée l'on tire
deffus , il en démeure des quatre

cinq & fix, & quelquesfois plus,
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au mefme temps le chien faute a
l'eau que l'on envoye toûj ours au
plus loing ,Les apporte puis on
le renvoye les querir toutes les
unes après les autres.

Le Q.incajou eft approchant
d'un chat d'un poil roux brun , a
la queuë longue ý la relevant, il
en fait deux ou trois tours fur
fon dos , il a des griffes il mon...
te 'dans les arbres, fe couche
tout de fon long fur une branché
& attend 1à quelque Orignac,s»il
en paffe, il fe jette deffus fon dos,
il Pacolle de fes griffes , Pen-
tourne de fa queuë puis luy ron.
ge le col ,un peu au deffous des
oreilles, tain qu'il le faffei tom.-
ber bas, ils ont beau courir &
fefrotter contre des arbres, il ne
quitte jamais fa prife , fi la befle
ne paffe proche de luy il court
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aprés, la fuit & ne l'abandonne
point,s'il la peut joindre une fois
il faute fur fa croupe & fe va at.
tacher à fon col & le ronge fi
bien qui le met bas,pour s'en fau.
ver. L' Orignac court à Peau tant
qu'il peut, fe jette de dans, mais.
avant que de s'y jetter leQunca..
jou quitte prife & faute à terre,
car il ne fe veut point mettre a
Peau j il y a quatre ans qu'il m'a-
trapa une grande geniffé de trois
ans , & luy couppa le col, le len..
demain matin nous mifmes nos
chiens fur fa pife , nous la trou..
vames ,il n'avoit encores mange

Les Renards & le Quincajou
font la chafle enfemble e Quin..
cajou n'a pas le fentiment bon
comme les renards qui battent
le bois pour trouver la piffe de

l'Orignac
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î'Orignac & chaffent fans faire
de bruit, s'il la rencontre ils la
fuivent tant qu'ils ayent trouve
la bele, s'ils la trouvent;paiffant
ou couchée ils ne luy font rien
mais ils vont au large & cher.
chent l'endroit le plus commode
à faire paffer leur proye, à lors
le Q'ncajou qui les fuit fe met
fur une branche d'arbre en emt..
bufcade,efant placé,lesRenards
retournent trouver la belle, fe
mettent dans le bois au large ,. à
ces deux collez, un autfre Re.
nard va derriere pour la faire le.'
ver en-jappant tout doucement,
11- la beleva doit ou eft le ....u...)in.
cajou, ceux qui, font à fes co-
tez ne difent mot, fi elle n'y va
pas, ceux qui font du colle oè
elle va jappent pour la faire dé.
tourner . ils font fi bien qu'ils la

E e



font paiTer où eft le QÉmcajou)
qw ne manque point f on coup,

fe j ette 'à, fi)n cul & luy',ronce,
ýeftan-t rt>mbýérbas 1, ils,.'fe met.

tentaprës-& en fontbemeclS.
re entèmbýle tant que la befte
dure.

Pour la Marthe elle eft -affiez
ýCGnnUëI) il -sýcn wit tn--.F-iance

ïbais elles font' bien -Phu zoum
que ýccIIes de Àce* I=s. & n-eolu

as-le )Oilfifit dlesfeÉcnnent
p 1 ýj '5'ýd"ordi1iaim bien' ýava1.nt ck= es

bois . Pon, hlen - V.01*-t- -fur - la 'oflz
,que de deux ans en deux ans 1, ou
de trois-en trois, cluamlils' y Vien--

ý'ýI I re &

uand les Sauvages les wyenti s 2 al fe rejoüifferýt , parce que c en
figne dune bonne annéè .. ÀC$eù

A dire force neg-e -,.,fans, laquelle Il
ne -tont pas Donne cnanc Ci-le
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1eur1manque fouvent:: toute cet.-
te coffe-la de la Nouvelle-Fran.
ce n'eft pas abondante en nege,
& l'annee des neges nous trou.
vons que les bleds fe portent
mieux.

Difors un mot des Ecureuils,
le plus grand eft tout pareil à
ceux de France & de mefme
poil, ily en a une efpeceun peu
plus petite qui fe nomme Suiffie,
parce qu'ils font tous rayez de
la teffe àla queuë par rayes blan.
che, roulfè &noire toutes d'vne
mefme largeur d'environ la
moitié d'un travers de' doigt:
La troifiéme efpece eft de la

poil approchant ceux de France
un peu plus noir, ceux la volent,
ils ont des aifles qui les prennent
du train de drriereà celuy-de

E e ij



331 Hijoirenadtsrelle
devant;qui fouvrentde la largeur
de deux bons doigts, c"eft une ¿
petite toille fortmince, couver.
te deffus d'un petit poil folet,
toute fa voIée ne peut aller droit
que trente à quarante pas, mais,
s'il vole d'un arbre à un autre en
bailfant il volera bien le double,,
tous ces animaux là s'apprivoi-
fent alfer facilement, mais le
volant ef& plus' rare que les au,
tres, ils vivent de graine- de hai-
ftre qui fe nomme foine, ils en
font leurs provifions l'Automne
pour l'Hyverdansquelque creux
d'arbres ou la ne e ne donne
point , cet animaj vollant eft
fort curieux , j'en ay veu un à
Paris chez MonfieurBerruier cy..
devant Dire&eur de la Compa..
gnie de Canada.
L'Ermine eftde la groffeur de
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l'Efcureuil un peu plus longue
d'un beau poil blanc, & la queue
longue dont le petit bout eft
noir commejay, elle mange les
ceufs des oyfeaux quant elle. les
peut attraper ,& mefme les pe.
tits oyfeaux.

Le Pitois, & la Foine eft qua
fl la mefme chofe, finon que le
Pitois a le poil noir, non pas fi
épais , mais plus long que la Foi.
ne , tous les deuxfont la guerre
aux oyfeaux , gros & petits, aux
poulles, aux pigeons, & a tout
ce qu'ils peuvent attraper, en-
trent librement dans les leis.

L'on trouve auffi en tout le
païs force Serpens:de toutes cou.
leurs dans les bois, neantmoins
Pon n'a eu encores connoiffance
qu'ils ayent jaiais incommodé
Sauvages ny François, quoy que



Von ait marché defliis il ne font
point de mal en ces paysJà.

Il ne faut pas oublier le Lapin
dont tout le pals en fourny de
toutes parts,tant la grande terre
que les fles, pourveu qu'on ail.
le en des endroits un peu éloi.
gnez des habitations, attendu
que les chiens~les chaffent &
snefme les mangent , cela les
oblige à s'efloigner, on n'y fait
la chaie que l'Hyver qu'ils ont
des routes battues fur la nege, ou
ibien on fait une grande Laye,
fort .ongue , de branchage ou
on gdIe de petits pafages ,de
diance en diftance, en ces-en-
-droits-là on met de petites bran-
ches de bouleau qui eff ce qu'ils
mangent l'Hyvar, & là on tend
des collets qui ne font que de
cordes fort deliées > & l'on arta.
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-the le, collet ý au bout -dsune
branche ýýd'arbre,,, tue Pon lie
comme Il Oà »On
PXend une grande percke ;à fa=-
de brandheque Iýonmetfur u=

îourchel.en forte ut egr'm'bour
en- éve -le petit -aLz haut ý.pcur

Renard.,Cftantprts-aucckr >e
eft auaché au.baut de la Che.
De- trente « olets tendu Yôn au,ý
m. lelendemain -matin -du-moins

VMgt lapffz', -fi la nuit a-é fié bel«M
leic eftI direq)lpyll ait' f;càd,,
quïl n-7y aït point de --euye ny
de-nqe-, carèn-ces
Lapin iie court point j ils ne font
pas faits comme ceux de FTan-
ce ý ils ont les jambes -de derrïe.
re plus - nr-n&.ç , ýmaîs la rhaîr

fieniblàaàaàbfe ;. -ils f bnt bons rof Ls
& nwfmc boulis au pot, - l'Effié
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ils font roux,.& l'Hyver ilt9nt
tous blancs, ils muent quai toûL I
Jours ; ce qui fait que la fourure
n'en eft pas bonne, le oil en e t
fin, je croy qu'il nelai -leroit pas
d'eftre bon pour fai des chap..
peaux 3on n'en a po nt encores
apporté de ma con oiffance en
France pour en faire l'épreuve.
A l'égard des oifeaux de ce pais..

LIle plus gras eh l'Aigle, il a une
fraifè blanche, il prend le Lapin I
a la main& l'emporte , la plus
petite efpece i'a point de fraife
& vole *loyfeau non fi gros que
le Canard, leur plumage eft gri-
faftre ,le bec gros& fort & la r
main grande C

Le Faucon , l'Autour & le C
Tiercelet font du plumage de
ceux que l'on voit en France,la
nain & le bec de mefme, ils vo-

lent
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lent la Perdrix., la Tourtre &
les autres oyfeaux de cette force.
Le Tiercelet n'a pas la main
bonne pour la Perdrix,mais bien
pour la Tourtre & pour les au-.
tres petits oyfeaux , il s'y trouve
une autre efpece de Faucon, ce.
luy-là ne prend que du poiffon,il
eff toûjours à voler fur l'eau, s'il

apperçoit quelque poilTon il
fond defus plus viffe qu'une
pierre ne peut tomber; il prend
fa proyella main & l'emporre
fur un arbre pour la manger.

1ly ade trois fortes de Per.
drix, de rouges, de grifes,& de
noires, la rouge eft la meilleure,
égale à celle de Frnce pour la
chair& le goa.ft la grife a un
autre gouif que celle de France,
elle fent la venaifon: quelques.
uns trouvent le gouft meilleur

F f
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ýque de la roùge pour là noire
*elle à la teffe & Les yeurx d'un
Faifant, la chair brune, le goufl
de venaifon fi fortque je le trou.
ve moins bon que les autres, elle
fent le genievre avec un gouf C
defapin , elle mange de ces grai..
-nes- la , ce que les autres ne font
pas, Toutes ces fortes deperdrix
ont la queuëlongue, elles ouvrét
leurs quue comme une poulle 1
d'Inde en évantail, elles font
fort bellesla rouge l'a meflée de
rouge brun & gris, la grife de
deux gris ,un clair & l'autre
brun ,lanoire de gris & noir, on
en a apporté en France que l'on
a donne à quelques perfonnes s
qui en ont fait faire des éven.
tailles, que l'on a trouvé beaux;
elles perchent toutes, & font fi
fottes, que fi vous en rencontrez c
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une bande fur un arbre vous
les tirez toutes l'uneaprés l'au.
tre fans qu'elles s'envolent, &
mefme fi elles font aflèz balfs &
que vous y puiffiez toucher
d'une perche, il en faut couper
une , & y attacher au bout une
corde ou un petit ruban av~ciun
noeud coulant, puis leur paffèr
au col & les tirer à bas,vous les
prenez toutes vives les unes
aprés les autres, portez les au
logis mettezles à terre dans une
chambre, baillez leur du grain
elles le mangent toute à l'heu.
re, mais il ne faut pas qu'elles
puiffent fortir autrement elles
s'envoleroient , j'ay tâché' d'en
apporter en France par. deux
fois , elles fe portent bien tout
le long du chemin, mais lors
qu'on approche de la France

F fij
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elles n1eurent, ce qui me fait
croire qu'il faut que noffre air
leur foit contraire.

Il y a auffi des becaflès de bois
mais elles ne font pas communes,
on en trouve quelquesfois aux
fources des fontaines.

Tous les corbeaux de ces païs.
la font tous noirs, le.chantn'eft

as de mefmes ils font auffi bons
a manger qu'une poule.

Il s'y rencontre auffi des Or-
frayes, non fi groffes comme
celles de France - l'Effé on les
entend crier le foir, leur cry
n'éft pas fi defagreable qu'en
France , & crient montanten
l'air fort haut , puis fe laiffent
tomber comme une pierre àune

grande braiTe prés de terre, puis
elles remontent & c'eft figne de
beau temps.



de tAnuriqse Septentrionale. 34
Le Chat.huant eft du plu-

mage & groffèur de celuy de
France , a une petite fraife blan.
che j fon cry n'eft pas fembla.
ble, mais il y a peu de differen-
ce, tous les oyfeaux luy font
la guerre , il eft meilleur &
plus delicat a manger que la.
pcule , il eft toûjours gras - il fe
nourrit de petits mulots qui font
dans les bois, il en fait fa pro.
vifion pour l'Hyver , il en
prend qu'il met dans des creux
d'arbres, il leur coupe avec le
bec les pattes de devant afin
qu'ils n'en puiffent fortir ny re.
monter , il amaffe de la foinne
en un autre arbre pour les nour..
rir, leur en porte tous les
jours leur provifion, pendant
qu'il fait la fienne de ces petits.
animaux a mefure qu'ils s'en..
graiffent. F f iij

- -V
ÎÏ.,
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IlIy a auffi un oyfeau que l'on

nomme Merle, il tient de l'E..
tourneau eflant moins noir que
le Merle & moins grifatre, que
l'Etourneau , il n'et pas mau.
vais a manger.

L'on y rencontre auffi des Pi.
quebois, ils ont le plumage plus
beau que ceux de France, &
de la mefme groffèur , il y ena
d'autres que l'on nomme. des
Gays,qui ont d'un beau pluma-
ge , la telle eff toute rouge &
le col d'une vraye couleur de
feu.

L'oifeau Mouche ef un petit
oyfeau qui n'eff pas plus gros
qu'un hanneton ,Ia femelle a le
plumage d'un vert doré, le mâle
de mefme excepté la gorge,qu'il
a d'un rouge brun, quand on le
void d'un certain jour, il jette
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un fçu lus vifqui'le ruby:
nçi vnt que de niel qd'ilsr
anI eg,ç des fleyrs, Iurb
e(ë ,ë; g.ios cpmme uqep.
titegIçgle, Leur lange p
un pwIle bg& eft fort délie,
leur vôl eft preffe & fait un
orand bruit en volant - ils font
I'eurs nids dans des arbresde la
grandeur d'une piece de quinze
fois , leurs Ceufs fon#gros comme
des pois, ils en font trois, qua-.
tre, ou cinq au plus, on a tâché
d'en nourrir , mais l'on n'a pas
pû en venir à bout.

Pour l'Hyrondelle c'eft la
mefme qu'en Françe ,elle vient
au Printemps, & s'en retourne
à la fin de l'Automne, elles font
leurs nids aux maifons , ou con-.
tre quelques rochers où ifs ne
moüillent point. f
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La Chauve.. fouris eft auffi de
la mefme forte que celled'icy1 -

mais elle eft beucoup plus
grolé' elle fe' retire l'-Iyver
en des trous d'arbres, ouà dans
des rochers & e paroifL '
point que 1Ek

de
PC
te,

Id-
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CHAPIT R E XXII.

ui traite de la diverfßté des
fa4ons de l'année, &r des di-

frentes efpecesdesfruits.

Prés avoir fait la defcrip.
LAtion du païs , des climats,
des coffes , des rivieres, des
pouffons & oyfeaux de mer& de
terre, je croy qu'il ne fera
pas mauvais de parler des fai-
fons.

Les quatre Saifons de l'année
ne font point égales en ces pals..
Il non plus qu'en France ; -le
Printemps y eft un peu plus tar.
dif,& ne commence qu'au mois
d'Auril du collé du Nord: le
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cofté plus Meridional de l'Aca re.
die commence au vingt ou vingt i
cinq de Mars 3 les commence
mens du Printemps font -d'ordi.
naire pluvieux, çe n'eWpas qu'i te
n'y ait des intervalles de beau: a
temps, le mois de May venu , les a
pluyes.n'y fontpas fi communes, &
mais il fait des bruïnes les na- q
tins jufques fur les neuf a dix
heures que le Soleil les furmon- q
te, & tout le reffe du jour le rt
temps eft beau & ferain.

L'Effté d'ordinaire eft toûjours f
beau & fort chaud ,il fait quel.
que pluye de peu de durée & en. r
cores quelquefois le matin de la
brune , elle ne paffe point fept ¿
huit heures , tout le refte de la 
journée il fait beau Soleil fans 
mruage, il y a des années que t

la brune dure jufques a dix heu.
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res & quelquefois tout le jour ;.
elles ne font point mal-faines,

Pour l'Automne, il fe trouve
peu d'années qu'elfe ne foit bel,
le: j'y ay veu baigner du monde
à la Toutffint , le froid ne com.
mence qu'à la my-Novembre,
& par de petites nemes fonduës
qui ne durent point far la terre.

L'Hyver eft agreable en ce
qu'il n'eft point pluvieux ny
remply de broüillards ny fri.
mats ; c'eft un froid toûjours
fec & beau Soleil, on ne void
pas un petit nuage au Ciel, il y
nege raremerit plus de vingt-
quatre heures de fuite , & d'or-
dinaire il n'en tombe que durant
un jour ou une nuit, on ei des
huit & quinze jours & mefme
trois femaines fans voir neger,.
pendant quoy il fait toujours
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beau-temps. Cela n'em pefche
pas qu'il n'y ait des coups de vent
quelques-fois furieux qui arra..
chent des arbres, ils ne font
pas de durée pour des tremble.
mens de terre, je n'ay point ouy
dire qu'il y en euft eu de connoif.
fance d'homme , qu un que j'ay
veuil y a environ neufà dix ans,
encore ce fut fi peu de chofe qu'a
peine s'en appergçeut..on. Il n'y
euft que trois petites fecouffes,
&aans quelques batteries de cui..
fine & vaiffelle on ne s'en fût
point apperceu; il y euff quel-
ques Sauvages qui le fentirent,
cela ne les étonna pas feule-
ment , il fut terrible à Kebec,
où apparament il commença,
mais je ne parle pas de ce pays-
la, & j'en laiffe le recit à ceux
quien ont reffenty les effets.
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Depuis la fin du Printemps,

& pendant l'Efté & l'Automne,
il s'y trouve fouvent des orages,
mais ils ne dureit pas j neant.
moins le tonnerre tombe -quel.
ques-fois en feu & fe met dans
le bois, où tout eft fi fec qu'il y
demeure des trois femaines &
un mois, & a moins quil n'y
vienne des pluyes fuffifamment
pour l'éteindre , il brûlera par
fois des dix, douze, & quinze
lieues de pays j le foir & la nuit
on en void la funée de dix &
douze lieuës. Du coflé que le
vent la porte, elle fe void bien
d'aufi loin : aux cantons où ce-
la arrive toutes les belles en
fuyent quinze & vingt lieuës ,
& fi c'ell fur le bord de la mer
que Veau des pluyes y puiffent
couler , tout le poiffon en fuit,
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& n'y aura point de pefche l'an: ti
nee enfuivant , ny de gibier à la c<
cofte , en forte que les navires er
pefcheurs peuvent bien cher- b
cher d'autres endroits, autre. v
ment ils ne feroient rien, ce d
que j'ay veu arriver non par le n
feu du Ciel, mais par le hazard -p
d'un canonnier, qui faifant fe, f
cher fes poudresà?Mifcou y mit _

le feu en prenant du tabac, & E
le feu ayant mis en cendre une a
bonne partie du bois de l'Ifle, I
fit que l'anh6e fuivante il n'y a. c
voit point de molue la coffe, t
en forte que les pefcheurs furent <
'obligez d'aller chercher du poif.
fon ailleurs.

A l'égard des fruits qui fe
trouvent dans le pais, il y a des
feriziers fauvages, le fruit n'en
eft pas gros, pour le gouft il
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tient de la cerife: l'on y void en.
core d'autre arbres, tout'le fruit
en enf fort menu, il y a des firam,
boifes en tous les lieux4écou.
verts des bois, & mefme en nos
défrichemens, fi on eIt une an
née fans les labourer ils fe rem-
pliffent tout de framboifiers, les
framboifes font fort grofes d'un
gouif tres-bon & plus excellent
que celles de France, on a peine
a en degarnir la terre, fi aprés
les avoir bien arrachées on lai ffè
encore la terre fans l'avoir la.
bourée & la femer, elle produit
des noizilliers dont les noifettes
font bonnes ; arrachez les noi..
fettes & ne labourez point en.
core la terre , elle produit des
bois comme auparavant, la ter.
re y eff fi bonne qu'elle ne peut
dmeurer fans produire quelque
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chofe, joint qu'il s'y trouve ra-

renent des épines , des ronces,
& des chardons.

L'on y void encore de plufieurs t

fortes de grozelliers : il y a de b.
ces groftes grofeilles vertes de
France qui ne font bonnes que
lors qu'elles font choppes, il y
en a qui ne font bonnes que lors

qu'elles font violettes . la gro. d
zeille rouge qui vient femblable
à celle de France n'eft pas com t

mune ; il y en a d'autres pareil- b
les qui font veluës :il s'en void s
encore de blanches & de bleuës, t
cette efpece ne fe troueve Pa r
communemenit, toutes ces or-
tes de grofeilles-là font bonnes a
à manger. c

Les Pommiers de. ce pays-l
rempent fur la terre , ils ne

croiffent que d'un demy pied, &
Ont
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ont la feüille femblable à du
mirthe, le fruit en eft gros com.
me des noifettes, il eft d'un cô-
té tout rouge, & de l'autre
blanc: c'eft e petit lapis, elles
ne viennent qu'en l'Automne,,
& ne font bien bonnes à manger
qu'au Printemps & l'Efté, lors
que la nege & l'Hyver ont paff
deffus.

Il fe trouve une racine qui jet.
te un petit brain d'herbe, fem-
blable à la veilléeoulifette , qui
s'entortille à ce qu'elle rencon-
tre & ne mohte pas fi haut, la
rencontrant Gi vous foaillés au
pied vous trouvés la raci 1ne

grains -gro ócomme des
i gnes enflées, femblabesý
chapelets,les grains diffans
is des autres environ un
pied il y a de ces racines.

G g
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la qu'on levera des dix à douze
pas toejours garnies., l'une man..
quant vous en trouvez une au-
tre:les Sauvages en font friands,
elles ont le gouft de chataigne
lors qu'elles font boü-illies, &
s'appellent des Chicamins.



C ii P I T P XXIIIO

Concernant les mSurs -des s
qýa&cs,, leurpolice, eco'

tumesi . leur maniere de
Vre, leur inclin.'tion, celle

de leurs en nf. de leurs ma-n
riages., leur maniert d£ ba'«M
tir., fe -vrer baranguer,
& a0tres P4rýiCMlarite7\,.

L me refte nuîntenant à faire
voir les 1-nSurs des Sauvages,.-

leur çoMpleaion.., la manierè
de vivre 1, les mariages 1, les en.
terrernents, ýçur' travail, les dan..

ces 1, leurs-chaffes, &comme ils.
fe gouve. enoient par I le paffé

Gg Y
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fi que je Pay pû a endre tt

deeux, & la manierelyorpt ils &
agiffloient il y a, trente fept à rc

trente huit ans que je fus en ce
pais-là- 'ils- avoie-nt encore peu rco

changé leurs toûtumes, mais ils
fe fervoient. déïade chaudiercY
de hache.) de coufteaux,. & de qfer pour leurs fleches , il %-y ena.
Voit SACôTe -peu qui e il - es:
arir es. afe tr.
Ils vivoient encore Longtemps. Cf
j ay veu des Sauvaces de fix à. C

feptý-ý-viongts ans *w alloient en. C
cereàla chaiTé à 1*Orig-nac,. les c-

ï rus vieux qui- approchoient dé
üit-vi'n ansfiélon leurs comp..

tes n9y âfoient pl-us,. ils comp--
tent par Lunes,

Avant- que de- parrer. de leur
manier e d'agir d'aprefént, il faut

cxamin. er le PaiTé :-leur nOUrriý-
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ture eftoit de poiffon & de vian..
de rofiye & boüillie : pour faire
roflir la viande ils la coupoient
parroielles,fendoientun bâton;
la mettoient dedans ., puis pi-..
quoieintle baffon devant. le feu:,
chacun y avait les fiens, lors
qu'elle eftoit cuite: d'un cofé &
a mefure qu'elle cuifoit, ils la
mangeoient mordant à mefme
& coupoient le morceau avec un
os qu'ils aiguifoient fur des rob
ches pour les faire couper., ce
qui leur tenoit lieu de coufteaux
de fer,& d'acier dont nous leur
avons introduit l'ufage depuis.

Ayant mangé tout ce qu'il y
avoit -de cuit ils remettoient la
viande devant le feu, prenoient
un autre baton & faifQient de
Mefme, avoient-ils mangé tou-
te la viande d'un baLlon ils en-
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remettoient toûjours d'autres m
en continuant tout le jour.' Co

Ils avoient une autre maniere M
de faire rofir aveç une corde tir
d'écorfe d'arbresattachée à une

erche, qui traverfoit le haut de rc
leur cabanne, ou d'un arbre a
l'autre, où fur deux fourches pi.
quées. en terre l'on attachoit la
viande au bout d'en bas de la
corde, au travers de laquelle on f
mettoit un bâton , avec lequel 1
on luy faifoit tourner plufieurs
tours, apres on le laiffoit aller,
ainfi la viande tournoit long-
temps d'un coéft, puis de l'autre
devant le feu : ne tournoit-elle
plus , on tournoit encore la cor-
de avec le baflon du milieu, on
le laifoit encore aller., le deffus
de la viande eflant cuit, ils mor-
doient le deffus, &coupoientle
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morceau tout ras de la bouche,.
continuant tant qeue le tout fut
mangé: ils en faifoient auf1i rô-
tir fur les charbons.

Pour le poiffon, il le faifoient
roffir avec des baftons fendus
quifervoientde grille, ou bien
(ur les charbons, mais il falloir
quil fut tout cuit avant que
d'en manger I tous les enfans
faifoient leur rotifferie comme
les autres, avec des baffons fen.
dus & fur les charbons.

Toutes ces fortes de roftj
n'efloient que l'entrée pour re,
veiller i'appety, il y avoit la
chaudiere d'un autre coffé qui
boiilloit : cette chaudiere effoit
de bois, faite comme une gran.
de auge ou timbre de pierre:
pour la faire ils prenoient le pied
d'un gros arbre qui étoit tombé,
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ils ne le tranchoient point
n'aynt pas d'outils propres pour
cela e les porter il n'y avoit
pas de moyen, ils en avoient fait
-quaf en tous. les endroits où ils
alloient..

Pour les faire ils fe fervoient
de haches de pierre bien égui-
ffées, amanchees au bout d'un
bafton fendu-, bien liées, & a..
vec ces haches ils coupoient un
peu ledefus du· bois de la lon-
gueur qu'ils vouloient la chau-
diere - cela fàit ils mettoient du r
feu defus, faifoient Brûler l'ar. e
brei, effant brûlé d'environ qua.
tre doigts de profondeur , ils-
o{loient le feu, puis avec des
perres & des gros os pointus
larges d'un pouce,. ils creufoient
de leur mieux en offant tout le
charbon , puis y remetroient du

feu,
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feu ayant encore brûlé, ils
Oftoient tout de dedans, & re.
Commençoient d'9en feparer le
charbon', faifant toùjours de

niefm e* i ufques a% ce que leur
èhaudiere fuft affez grande à
leur fantaffle, , mais pliitoft trop
grande que'trop' petite.

La chaudiere eftant -J
s3en- faut. fervir, à cet -effet -ils
Ileniplilfoient dieau.,&mettoient
dedans -ce quils vouloient fàire
cuire: pour la faire bo Ù'-illir , ils
avoient de zroies roches qdils

mettoient dýdan§ le feu rougir
eftans rou'ores, ils les prencaent;C

avec des morceaux, de bois) lesamettoient dans la chaudiere, el.
les faifoient bo-ilfir teau
pendant que celles-là eûôiénri
dans -la chaudiere . les autres
roligiifoient, pqis oftoient celles

Hh
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qui efoient dans la chaudiere
y en mettoient d'autres : conn.
nuant toûjours tant que la vian.
de fut cuite.

Il y avoit toûjours force boüil.
lon qui efloir leur plus grand
breuvage, ils beuvoient peu
d'eau crut pour lors auffi bien
qu'a· prefent : leur plus grand
travail c'efoit de bien manger
& d'aller à la chaffe, ils ne man.
quoient pas de beffes n'en tuant
qu'à refure qu'il en avoient be.
oin , & mangeoient fouvent du

poifon, fur tout du Loup ma.
tin pour avoir l'huile, tant pour
fé grailfer que pour boire, &de
la balene qui s'échouë fouvent
à la cofte, du lard de laquelle
ils faifoient grande chere; leur

plus grand ragouft eft de la
graife, ils la mangent comme



de 33Ami. S/pttieale.36
.on fait le pain & la boivent fon..

Il y avoit pour lors bien. plus
grand -nombre de Sauvages qu'à
prefent: ils vivoient fans foucy,
ec ne mangeoient ny falé ny e.
piffé, il ne beuvoient que de
bon boüillon du p lus gras 5 c'é,.
toit ce qui:les fai foit vivre long..
temps &·peuploiîent beaucoup:
ils auraient bien plus peuplé, i
ce n'eftoit que les femmes fi-tofl
qu'elles font accouchées lavent
leurs enfans quelque froid qu'il
faffe, puis les emmaillotent dans
des peaux de marte ou cafors,
fur une planche oùils les lient,
fi c'ef un garçon, ils luy pafènt
la vergepar un trou,par où fort
l'urine, & a une fille ils mettent
une petite écorfe . en goutiere
entre fes jambes qui porte l'uri.

H h ij
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ne dehors; & fous leur derriere
ils mettent du bois pourry fec,
& reduit en pouffiere pour rece.
voir les autres excrements, en
forte qu'ils ne les démaillottent
que tous les vingt- quatre heures,
mais comme ils leurs laifent à

-l'air pendant la gelée la partie
de leur corps la plus fenfible,
cette partie leur gele, ce qui en
fait mourir beaucoup, prancipa.
lement des garçons qui font plus
expofez à l'air par cet endroit.
la que les filles : à cette plan.
che eft attachée une couroye en
haut par les deux bouts , en for.
te qu'en la mettant fur leùr
front la planche leur prend der.
riere les épaules, & de cette
maniere la mere n'en a point les
bras embaraffez, & ne les em.
pefche ny de travailler n'y dal,
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ler dans les bois , fans que l'en-
fant puiffe effre offencé des
branches aux paffages : ils* ont
troisou quatre femmes & quel-
ques- fois plus, s'il s'en trouvoit
quelques- unes iferilles, ils' la
peuvent repudier fi bon leur
femble, &en prendre une autre,
& ainfi ils peuvent avoir force
enfans, mais fi une femme de-
meuroit groffe, pendant qu'elle
nourrit un enfant elle fe fait
avorter, ce qui les ruinent en.
core, elles ont une certaine dro-
gue dont elles fe fervent pour
cela qu'elles tiennent fecrettes
entr'elles la raifon pourquoy
elles fe font avorter, c'eff difent..
elles parce qu'elles ne peuvent
pas nourrir deux enfan6 enfem-.
ble, d'autant qu'il faut que l'en.
fant quitte.la mamelle de luy-

Hh iij
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inefme, & tette des deux ou fc
trois ans , ce, neft pas qu'elles à
ne leurs dônnent à manger de b

ce qu'elles ont , & qu'en ma. le
chant un morceau elles ne leurs t
mettent en la bouche,& l'enfant
l'avale.

Leurs enfans ne font point-
opiniatres en ce ga'elles leun
donnýnt tout ce qu'ils deman.
dent, fans les laifdèr jamais crier
a rès ce uils fouhaitent , les

lus grands cedent aux petits,
e pere & la mere s'ofkent le

Morceau de-la bouche fi un en..
fant le demande; ils ayment
beaucoup leurs enfans, ils n'ap..
prehendent jamais d'en avoir,
tropcar ce font leurs richeffes ;
les garçons foulagent le pere al.
lânt à la chaffe & nourrlfent la
famille les filles travaillent,
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foulagent'la mere ,vont au bois,
à l'eau, & vont chercher la
belle dans les bois i aprés qu'el.
le en tuée , ils la portent à la ca.
banne, il yý a toûjours quelque
vieille femme avec les filles pour
les conduire & leur apprendre
les chemins, car fouuvent ces
belles qu'il faut aller chercher
font tuées à cinq ou ffx lieues de
la cabanne, & il n'y a point de
chemins battus.

L'Homme dira feulement la
diffance du çhemin , les bois
qu'il faut paffier les montagnes,
rivieres, ruifeaux ,.& prairies,
s'il y en a fur le chemin, & f ..
cifiera l'endroit où fera la be e,
& où il aura rompu trois ou qua.
tre branches d'arbres pour la re.
marquer , cela leur fuffit pour la
trouver, en forte qu'elles ne la

Hh iiij
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manquent jamais & l'apportent: a.
quelques.fois elles couchent où
cl la bele, elles font grillades it
reviennent le lendemain. re

Quand ils ont demeuré quel..
que temps en unendroit, qu'ils
ont battu tout lé tour de leur
cabanne , ils vont cabanner à a
quinze ou vingt lieuës de là. a
pour lors ils faut queles fem.. i
mes & les filles emportent la ca..
banne, leurs plats & leurs facs,
les peaux , les robes, & tout ce
qu'ils peuvent avoir,car les hon..
Mes & les garçons ne portent
rien,ce qu'ils pratiquent encore
aprefent.

Eftant arrivez au lieu où ils t
veulent demeurer , il faut qu'el..
les baftifent la cabanne, cha-
cune fait ce qu'elle doit faire;
l'une va chercher des perches
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jans le bois, l'autre va rompre
les branches de fapin, les pe-
ites filles les apportent, la mat-
:retfe femme, qui eft celle qui
leu le premier garçon comman-
ie & ne va rien querir dans le

ois, on luy apporte tout , elle
7ccommode les perches pour
,aire la cabanne, arrange le fa.
lin pour faire la place furlaquel-.
e chacun fe met , c'eft leur ta..
:is de ied, & la plume de leur
mît>fi a famille eft grande elles
a font longue pour faire deux
ux, finon elles la font ronde,

outes femblables aux tentes de
erre, fi ce n'eft qu'au lieu de

toilles font des écorfes de bou-
eau, qui font fi bien accommo-

dées qu'il ne pleut point dans
leurs cabannes : la ronde tient
dix à douze perfonnes , la lon-
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gueur le double, les feux fe font
dans le milieu de la ronde, &
aux deux bouts de la longue.

Pour avoir de ces écorces, el,
les choifillènt tous les plus gros
bouleaux qu'elles peuvent trou.
ver de la grofleur d'un muid,
elles couppent l'écorce tout au.
tour de 'arbre , le plus haut
qu'elles peuvent avec leurs ha.
ches de pierre, puis la coupent
en bas auffi tout autour : apres
cela la fendent du haut en bas,
& avec leurs coufteaux d'os la
levent tour autour de l'arbre,
qui doit eftre en feve pour la
bien lever-: lors qu'elles en ont
fuIfifamment elles les coufent
bout à bout, quatre à quatre-
ou cinq à cinq: leur fil eft fait
de racine de fapin qu'elles fen.
dent en trois de mefme que l'o-
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ier aonton lie les cerceaux des

bariques, elles le font aùfli fin
qu'ellesveulent.

Leurs aiguilles font des -os
qu'elles rendent aigus comme
des alaines à force de les aigui-
fer, elles percent leurs écorces,
y pafent cette racine de trous
en trouIs,. de la lar eur des .
corces : cela étant fait elles le&
roulent le plus ferré qu'elles

euvent,. pour eftre plus faciles
àporter, quand elles les offent
de deLfus leur cabanne pour les
porter en un autre endroit, bien
qu'elles foient feches par le feu
que l'on y a fait, elles les chauf.
(ent encore pour les rendrent
plus fouples; à mefure qu'eles
chauffent on les roule autre.
ment elles romperoient pour
eftre trop feches.
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A prefent elles folitencorede V-

Mefee 1 , mais elles ont de boâ, F
nes haches,, des coufteaux plus P
commodes à leur travail des
chaudieres faciles à porter qui
eft une grande commodité pour
elles n9eftant plus fujettes d"aller
aux lieux où eftoient les chau.
dieres'de bois,, dont on n-len void «-
plus à'prefent , en ayant enfie.
rement erdu I»ufage.

Pour feur maria e ancienne.'
ment ungar,,n qui vouloita.
voir une el eftoit obliger de
fervïr le perc plufieurs ann M
felon la convennon : fon fervice
eftoit d *aller à la chaffe . faie
voir qu.3ileftoit bon chaffèur, caý-
pable de bien noumrfa femme
& fa famille; faifant des arcsdes
fleches ý le bois des ra ueftes,
mefrne un canot cela ew le trà-



A eriqge se t
vail des hommès : tout c

faifoit pendant fon tem se
pour le P eroit

de la fille, mais il
ne laffloi pas d-$en- avoir luy.
I»Cftne ï9ufàceen cas de befoin.

ea Maiftrefl-e cordokles ra..
Uefles . faifoit fes robbes, les(Ouliers &es b 4i s pour marque

queelle elloit habille au travai
lé la Mere la fille & le

feiviteurl, tout ,ouchoir en une
Melme cabanne . la fille proche

la mère, le fer 1) . rviteur delautre
& tO,^"Ours le feù entre.

deuX 'Cs autres fèMmes & en-.ý
f4ns y cOuchoient aufli. Il n'yarrivoit jamais de defordre , lesfilles éfloient fort faces pourlors todjours couvertes d'une
peau d Qrignac bien paffée ui
defcendoit plus bas que es
9cnOi-u4ls i elles faifoient des'bas
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& des fouliers de mef"e 'peau
pour l'Effé: l'Hyver elles fai..
foient des robes de c¾or3 & la
pudeur des filles efloit telle en
ce temps-là , qu'ell s eufent
plûtoif retenu leur e u vingt..
quatre heures que de fe laiffer
voir en cette a&ion par un gar.
son.

Le terme eflant finy il faloit
parler du mariage : les parens
du garcon venoient trouver ceux
de la fitle, leur demandoient s'ils
'auroient agreable : fi le pere de

la fille en efroit d'accord, il fal.
loit fçavoir des deux parties s'ils
en eftoient contens, & fi 'un
des deux ne vouloient le mariage
il n'y avoit rien de fait, on ne
les contraignoit point , que fi
tout effoit d'accord on prenoit
jour pour faire le feftin,pendant
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quoy le garçon alloit à la chaf-
fe, faifoir tout fon pofdible pour
traiter toute l'afTemblée, tant
de rofty que de bodilly , & d'a.
voir force boüillon bien gras
principalement.

Le jour eftant venu tous les
parens & conviez afTemblez, &
tout effant preft , les hommes
& grands garçons entroient tous
dans la cabanne, les vieillards
au haut bout proches des pere
& mere , le haut- bout c'eft la
gauche en entrant dans la ca-

ane faifant le tour allant à la
droite: il n'y entroit point d'au.
tre femme que la mere du gar.
gon chactmn ayant pris fon rang,
tous affis fir e cul comme des
finges, car c'eft leur poflure,
le mai' apportoit la viande
dans un grand plat d'écorce , la
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partageoit & la -mettoit en au-
tant de 'plats qu'ils y avoit de
perfonnes , tant qu'ils en peu..
vent tenir, il y avoit dans cha,
que plat de la -viande pour dou-
ze perfonnes,il dônoit à chacun
fon plat, & onefe mettoit à man.
ger , le marié efoit là qui avoit
un grand ?lat de boüillon,dont
il.donnoit a boire tout fon faoul
au premier, lequel effant fuffi-
famment -defalteré bailloit le
plat à fon voifin qui faifoit de
mefme, effant vuide on le rem-
plifToit, puis ayant bien beu &
mangé ils faifoient une pofe, le
ýlus ancien faifoit une harangue
ala loüange du marie, & faifoit
le recit de fa genealogie où il fe
trouvoit toûjours decendre de
quelque grand Capitaine de dix
ou douze races, exageroit tout

ce
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ce qu'ils avoient fait de beau,
tant en guerre qu'à la chaffè,
l'efprit qu'ils avoient , les bons
confeils qu'ils avoient donné,
& tout ce qu'ils avoient fait en
leur vie de confiderable, il con-
mençoit par le plus ancien en dé..
cendant de race en race & ve-
noit finir au pere du marié, puis
exhortoit le marie à ne point de.
generer de la valeur de les an.'
ceffres: ayant achevé fa haran.-
gue, toute la compagnie faifoit
deux ou trois cris , difa nt hau,
hau , hau 5 aqres quoy le ma.
rie les remercioit, promettant
autant & plus que fes an ceffres,
& l'affemblée faifoit encore le
mefme cry : enfuite la marié
fe netoit à dancer, chant oit des
chanfons de guerre qu'il com.
pofoit fur le champ , qui e xhal.,

I i
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toit fon çourage & fa valeur, le
nonibre des beftes qu'il avoit
tuees.) & de tout ce qu'eil preten.
doit faire:-en danfànt il prenoit
en fes nuins un arcl des fléches,
un n u am"an-
- grand bafto 'o' efl-

Che- un os deun Orignac-, bien
pointu dequoy ils., tuent les b
tes IHýyverll lors qu'il y a beau.
c oup-de neges -ces chofeg- là les
unes a res- les autres ,, chacun,.
ayant fae- chanfon .pendant la.
que lé il fe --mettoit en- furie
fénibloit q'u"il*vou'loit' tout tuer:,
ayant finy , toute#a emblee re-
Com-Mençoitleur hau.)haal) kaU3
qui fi" nifie joye & cèntente.
ment,

Apres celà ils recommencent-
a manger & boire tant qulatils..
foïent ' Youls, puis ils appellènt
k-urs femmes -&. enfàns. qui ne
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font pas -loin, ils viennent &
chacun leur donne fon plat dont
elles vont manger à leur tour.

Q e s'il y avoit quelques fem-
mes ou filles qui euf fes mois, il
faut qu'elle f¢ retire à part, les
autres leur donnedt à chacune
leur part, en ce temps-là ils ne
mangent jamais que toutes feu-
les-, elles ne font rien , & n'o-
fent toucher aucunes chofes,
principalement du manger, il
faut qu'elles foient toûjours 4
l'écart.

Ils ont ain* fait pafler en coû-
tume le recit de leurs genealo-
gies, tant dans les harangues
qu'ils font aux mariages qu'aux-
funerailles, afin d'entretenir la
memoire & conferver par tra.
dition de pere en fils l'hiftoire de
leurs enceftres, & l'exemple de:

&.ij
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s ont tres cuieux ,) prl aU
ment ceux quivienént d'anciens
Capitaines ce qu'ils rapportent
quelquefois de plus de vingt ra-
ces, & ce qui les fait plus efli-
mer de tous les autres.

Ils obfervent certains degrez
A de parenté entre eux qui les em-.

pefchent de fe marier enfemblei
il ne fe fait jamais de frere a
four, de nepveu à niepce, decoufins à coufine, c'ef à dire

au fecond degré, car au defious
ils le peuvent,fi une jeune mariée

33o -i ijtezre natureiie
leurs belles adions & de leurs
plus confiderable qualitez, ce
ýui autrement leur pourroit
echaper, & leur o&eroit la con-
noiance de leurs parentez
qu'ils confervent par ce moyen.
la & leur fert à tran[mettre leurs
alliances à la po ferité, de quoy
il f lý
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n'a point d'enfans de fon mary
au bout de deux ou trois ans, il
la peut repudier, & la chafer
pour en prendre une autre . il
n'eff tenu au fervice comme à
la premiere, il fait feulement des
prefens-de robes,de peaux,ou de
porcelenes ,je diray en fon lieu
ce que c'eft que porcelene, il
ef obligé defaire un feffin au
pere de la fille, mais non pas fi
folemnel que la premiere foisifi
elle devient grofTe on fait grand
fefin-à fes parens, finon il la
chaiTe comme la premiere, & (e
marie à un autre, & fa femme
effant groè il ne la voit plus,&
pour cela ils prennent des fem..
mestant qu'ils veullentmoyen..
nant qu'ils foient bon chafeurs,
& point pareffeux, autrement
les filles ne le prendront pas ,on



les hommes avoient des robes
de peau d'Orignac bien paffiées,
blanches> pafementées de paf.
fement large de deux doigts du
haut en bas , tant plein que vui..
de, d'autres ont trois rangs par
le bas ,les uns en long7,& les au.
tres en traversd'autres en che.
vrons rompus, ou parfemées de
figures d'aniniaux felon la fan:-
taifie de l'ouvriere.

Elles faifoient toutes ces fa.
çons.- là , de couleur rouge, vio-
lette & bleuë, appliquées fur la

3tz 1-fifoire naturelle
voit des Sauvages qui ont des
deux ou trois femmes grofes
tout à la fois, & c'eft toute leur
joye que d'avoir grand nombre
d'enfans.

En toutes ces réjouifatnces de,
no pces & de fenfins, ils fe parent
de leùr plus beaux habits - l'Eké
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peauavec dela colle de poifon5.
ils avoient des os. façonnez de
plufieurs fortes qu'ils paffoient
tous chauds fur les couleurs de
la maniere à peu prés dont on
dore les couvertures des livres -
quant ces couleurs font une fois
appliquées elles ne s'en vont
point a l'eau.

Pour paffer leurs peaux on
les moüi e & on les étend au
Soleil les faifant bien chauffer
du cofté du cuir pour aracher
le poil, puis les tendent & ara.
chent le poil avec des os faits ex..
prés, comme ceux qui prepa-
rent une peau à mettre en par.
chemin , & enfuite ils la frotent
de foix d'oyfeau., & de quelque
peu d'huifle, puis l'ayant bien
frotée entre leurs mains la paf.
fent fur un bois poly fait en-dos



I
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Pour les peaux paffées avec
lepoil', ils ne fe fervent que de P

tu-foixdont ils les frotent bien avec d
la main, & les pafTent encores
furleurs bois pour les bien cor-
royer, s'ils elles ne font. affez rc
molettes ils y mettent encores lc
du foix & recommencent à les :

i froter tant qu'elles foient ma. de
niables puis le.s font. fecher,
toutes ces robes-là font faites
comme une couverture foir s
pour hommes ou pour fe mM s.

Ls
'ip 1~S
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d'afne , ainfi que l'on fait pour
paffèr les peaux à faire des gans
fur un fer , la frotent tant qu'el.
le foit fouple, & bien maniable
enfuite la lavent & la tordent
avec des bois plufieurs fois, tant
qu'elles rendent l'eau blanche
puis l'eflendént pour la faire fe
cheri
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Les hommes les mettent fur

leurs 4paulles lient les deux
bouts avec des cordons de cuir
defTous le menton, tout le re
n'eif point fermé , ils montrnt
tout leur corps, à la referve de
leurs parties qui font cachées par
le moyen d'une peau bien fouple
& fort mince, laquelle paffe en.
tre leurs jambes & eft attachée
par les deux bouts , à une cein-
ture de cuir qu'ils ont autour
deux, & s'appelle un brayer.

Les femmes mettent cette
robe en façon de Bohemiennes,
l'ouverture efk au coifé ,elles
l'attachent avec. des cordons en
deux endroits , difnans l'un de
l'autre, en forte que leur teife
puiffe paffer dans le milieu &
les bras aux deux coifez, puis

>ioublent les deux bouts l'un
K



1

pS .Mijlôïre.nativrejle
fùr rautre . & . pat, defflus elles,

mettent uâe -eeinture qdelle»
lient -bien ferret. en lý>rte* qu.3el.
Je ne puiffe fe &,faiçre Par ce
moyen elles -l'oiit-tý)utes c, achecs,
elles ont dee manches de pea:ux
qui forit attâchées Pu'è à. l'autre
par-derriert . Clles. ont -autr des6

-éhaud«ýs de péau en évrier qui
n2ont poin de -pied les honi.

ýmes'les portentdemefiiie,
Elles font aufr des fouliers de

leurs vieilles robes d"Ori
jfnýcqui font engraffées & m'ci eýreS

-que des netives, leurs -fouliers
'font arrondis - paýrdevanr, & la
femell e redoubie ýfùr le bout du

-ýpied qui eft froncée aufli menu
qù"u-ne chemife , ýcela eft fait

'fýit proprement -, les filles en
pour elles e'n--*,alivez de cou.

leurs& les couftures garnies de
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poil de Porc.-épy qu'elles tei.
gnent en rouge & violet.

Elles ont .de fort belles tein-
tures, fur tout leur couleur de
feu qui paefè tout ce que nous
voyons icy en ce genre.-là., ce
qui fe fait avec une petite
racine groffe comme du filipour
la eüille elles ne la veulent
poiht faire voir , cela eff rare
entre elles', c'eftoit-là à peu
prés leurs habits d'Effé ; pen.
dant l'Hyver leurs robes font
de Caffor , de Loutre , de Mar.
te, de Loups ferviers, ou d'E-'
cureüils, toûjours martachées
c'ehà dire peintes.

Mefmes leur vifage lors qu'ils
vont en ceremonie avec leurs
beaux habits font peint de rou.
ge ou de violet , ou bien ils fe

K Kij
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font des rayes longues & courtes
& de couleur felon leur fan.
taifie , fur le nez, &fur les yeux,
le long desjouës, & fe graifent
les cheveux d'huiles pour les
rendre luifans, qui font les plus
beaux entre eux , ils femblent à
des mafcarades, ce font leurs pa..
rades aux jours de rejoüiffances.
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CHAPITRE XXVI.

De leur Coifure, de leurs orne
mens, &' de leurs braveries.
Du regime gurils obferwent
pendant leurs maladies , de
leurs diverXffemens & con-
verfations. Du travail des

hommes &y des femmes, &
de leurs plus ordinaires occu-
pations.

J) Our diffingùerles~ hommes
& les femmes d'avec les

garçons & les filles par les or.
nemens , les premiers ont. les
cheveux coupez au deffous des
oreilles, les garçons les portent

KK'Îij
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tous longs ,les lient en moufa..
ches des deux coffez avizc des
cordons de cuir j les curieux les
ont garnis de poil de Porc-epic
de couleurs , les filles les ont

a aufi tout longs , mais les lient
par derriere de mefme cordons,
mais les galantes qui veulent
paroiftre jolies & qui fçavent
bien travailler, fe font des
garnitures de la largeur d'un
pied ou huit pouces en quarré
toute brodée de poil de Porc-
épic de toutes couleurs fait fur
le meffier, dont la chaîne eft de
filets de cuir d'Orignaux mor-
nez qui ea fort delicat, le poil
de.Porc-épic eft la trame,qu'eL.
les paflent au travers de ces filets
ainfi que l'on fait la tapifferie,ce
qui eft bien travaillé tout au-
tourils font une frange des mef.
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mes fillets qui font entour-és autfà*
de ce poil de P orc"ép îç mêlez de
couIçurs,ý en cet.t(z fmnce elles
mettent de ta Po m-elene bkirt
che ' & violette, eRcs s2en font

auffides pendans d'oreilfesqu"el..
les cot percez.en deux on trois
endre.its».

Cette porcelene Weft -autre
chofé que des dents ' deun certain
poiffion qui fe pefche parles Sau,
vages dela nouvelle Ai1gleterrel,
qui leur eftoit bien rare . & eq'
ce temps-là valoir bea*COUP
entre eux ce qui eft com'inun
à prefent', chaqu e- grain.'oft lon g
de la moitié dýun travers dé

doi gt,"' c'eft tout leur enjolive..
ment en toute fýrtç de ttavait
où- il falloit coudre à- lýégtù.lie,
qui eûoît cerit â1âine dont j'ay
deja parlé' ou un poinçon,à'os-

K K iiij
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bien pointu our faire un petit
trou,& y pafloient leur filqui eft
fait d'un nerf d'Orignac qui fe
trouve au lon< de l'épine du
dos , quandil e bien battu il fe
leve par filets aufli fin que l'on
veut , c'eft avec cela qu'elles
coufent toutes leurs robes, ui
ne fe ·decoufent jamais : voihl
l'enjolivement des filles, fi-toft
qu'elles font mariées, la mere
les livrant à leur mary luy cou-.
pe les cheveux, qui eft la mar.
que du mariage, pareillement au
marie.

La Loy qu'ils obfervoient an...
ciennement effoit celle de ne
faire à autruy que ce qu'ils fou.
haitoient leur eftre fait 5ils n'a..
voient aucun culte:tous vivoient
en bonne amitié & intelligence,
ils ne fe refufcient rien les uns
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aux autres, fi une cabanne ou
famille n'avoit pas de vivres
fuffifamment fes voifins luy en
donnoient, quoy qu'ils n'eulfent
que ce qui leur faloit, & de tou-
tes autres chofes de mefme, ils
vivoient dans la pureté, les fem.
mes effoient fidelles à leurs ma-
ris, & les filles fort chafles,
point fujettes à maladies . ne
connoiffoient point de fievre,s'il.
leur arrivoit quelque accident,
par chûtte , par brûlur , ou en
coupant du bois manque de
bonne haches, qui vacilloient
faute de bien couper , il ne leur
faloit point de Chirurgien, ils.
connoifoient des herbes, dont
ils fe fervoient &fe guerifoient
fort bien, ils n'eftoient point
fujets à la goute, gravelle, fié.-
vres ny rumatifmes, leur remeý
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de general eftoit de fe faire
fuer, ce qu'ils pratiquoient tous
les mois & mefme plus fouvent,
je dis pour les hommes, car je
n'ay point eu connoiflance que
les femmes fe fiffent fuer , pour
cet effet ils faifoient une petite
cabanne en rond pour tenir au
nombre de quatre,cinq, fix,fepr,
ou huit au plus, elles eftoient
couvertes d'écorfe de haut en 1
bas , bien bouchées a la referve i
d'une petite ouverture pour en..
trer,le tout fe recouvroit encore
de leurs robes,&p édant que cela
fe faifoit l'on avoit de groffes
roches que l'on meroit dans le
feu, & que l'onfaifoit bien rou.
gir ,apres quoy ceux qui vou..
loient fuer , fe mettoient tous
nuds dans - la cabane affis fur
le cul tous en rond, eftant l
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leur femme ou des garçons leur
donnoient de ces roches toutes
rouges, avec un grand plat tout
plain d'eau, & un autre petit
pour verfer de l'eau fur les ro-
ches qui étoient au milieu d'eux;
cette. eau que l'on verfoit fur
ces roches faifoit une fumée qui
remplifloit la cabanne & l'é.
chauffoit fi bien que cela les
faifoit fuer- lors qu'ils commen-
çoient à fuer ils ne jettoient
plus d'eau que de temps en
temps, les roches eftant froides
ils les mettoient dehors , on
leur en donnoit d'autres toutes
rouges : ils ne fe pref«oient pas
de fuer, s'echauffoient petit à
petit, & fi bien que leau leur
couloit de toutes parts laquelle
ils abatoient de temps en temps
avec la main , ils y demeuroient
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tant qu'ils pouvoient , & s'y
tenoient une heure & demie &
deux heures. Pendant ce temps.. C
là, ils chantoient des chanfons, C
faifoient des contes pour fe fai. -
re rire : vouloient-ils fortir, ils n
abatoient l'eau tant qu'ils pou..
voient du haut en bas, & puis drenant leur courfe ils s'en al.
oient fe jetter dans la mer ou q

riviere eftant rafraichis ils P
mettoient leurs robes fur eux,& V
puis s'en alloient en leur cabane
auffi pofez qu'auparavant. Nos q
François fe font fuer comme
eux, & ils fe jettent à l'eau de C
mefme & n'en font point in. P
commodez; l'eau de ces païs..
là n'incommode point la fantér
l'Hyver que nos gens vont a la q
chae, que'quefois ils n'ont C

point de chiens & tuent du gi-P
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bier , ceux qui fçavent nager fe
mettétà l'eau pour l'aller querir
& s'en reviennent au logis pour
changer d'habits & n'en reçoi.
vent aucune incommodité, &
n'en font jamais enrhumez.

S'ils efioient malades à mourir
de vieillef le, ou quelqu'autre ac-
cident d'arbres, ou autre chofe
qui tomboit fur eux & où il ne
paroiffoit rien , il y avoit des
vieillards qui difoient parler au
manitou, c'eff à dire au diable,
qui les venoient foufler , ces
g ens-là leur mettoient force
crupules en l'efprit , dont j'ayparlé de plufleurs cy..devantc'e..

toient des gens qui auoient quel-
que fubtilité plus que les autres,
qui leur faifoient croire tout ce
qu'ils vouloient &- paff'oiènt
pour leurs Medecins, Ces gens.
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là venoient voir le malade, luy
demandoient où effoit fon mal,
aprés s'efre bien enquis de tout
il promettoient guerifon en le
fouflant , & pouriela ils femet..
toient à danfer parlant à leur
manitou, ils danfoient avec telle
furie qu'ils écumoient gros-com..
me les poings des deux collez de
la bouche, pendant ce temps- la
ils alloient de fois à autres trou.
ver le malade ,& l'endroit où il
avoit tenoigné fentir le plus de
douleur ils pofoient la bouche
defTùs & y fouffloient de toute
leur force quelque temps,& puis
commençoient à danfer, en fuite
deqoy ilsretournoiîtaa malade
faire tout de mefme qu'aupara.
vant,puis ils difoient que c'eftoit
le manitou qui-le tenoit là qu'il
avoit pafTé en quelques endrois
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inage accouftumé ou quelque
autrcý "folles femblables 8C

qu'avec le temps i!,ýèfperoient le
faire fortir 1) cela' duroit q uel.
quesfois des fept à huitjours,& à
la fin ils fait'oiét fe -mblant de luy
arracher quelque cho.fedu corps

Par-fubtilité qu'ils niontroieçnt,
en difant le voilà 1, le voilà , il eft

forty, maintenant- il- eft guery,
& en efflet fouvent il s'en guerif.
foit par imagination,& s"ils den

guerifoient ils trouvoient quel..
que-autre excufe, a fçavoïr quil
y avoit plufieurs manitous qu'ils,
Wavoient pas voulu fortir, &
quoils les avoient trop meprifez;a A 0ils faifoient toujours leur caufe

bonne, on ne-laia- it as de leur
&nner que que chofei non pas

tant que s'il euft efté .entiere.
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ment ouery, ces Medecins.-l
eftoie4 t vieillards pareffeux qui
ne vouloient plus aller à la
chaife, & qui avoient d'eux tout
ce qui leur faloit,s'il y avoit quel..
ques belles robes ou autre cho.
fe de rare en une cabane, c'é.
toit pour Monfleur le Medecin,
quand on tuoit des belles on luy
envoyoit tous les meilleurs
morceaux, quand ils avoient
guery trois ou quatre perfonnes
ils ne manquoient plus de rien
ce quf ne 'lur effoit: pas maI aifé
de faireen ce que la plus grande
maladie des Sauvages , ne ve- c
noit que de fantaifie , leur offant l
cela de l'efprit tout auffi-toft P
ils efloient gueris. n

Les Sauvages aimoient fort
ces tours de fouplefes & à en.
tendre des contes, il y avoit de

ces
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ces vieillards qui en · compo-
foient comme on faifoit aux eg-
fans du téps des Fées, ou de peau
d'afne, ou autres femblables ,

mais eux les compofoient fur les
Orignaux, fur les Renards & auJ
tres animauxleurs difoient qu'ils
en avoient veu d'affez puifTants
pour avoir apris a travailler aux
autres, comme font les Caifors,
& oüey d'autres qui. parloient:
ils faifoient des contes qui e-.
toient agreables & d'efprit ;
quand ils en difoient quelqu'un,
c'efoit toûj ours par ouy .dire de
leur grand pere, ce qui faifoit
paroifre qu'ils avoient eu con..
noiffance du Deluge, & des choi.
fes de l'ancienne Loy.Lors qu'ils
faifoient des feffins de réjoiüifL
fance, apres ere bien repeus,
il y en avoit toûjours quelqu'un-

Ll
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qui en faifoit un fi long qu'il en

¯ avoit pour toute la journée &
foirée avec les intervalles del ri.
re, ils effoient grands rieurs, fi

j un faifoit un conte , tous l'écoû..
toient avec un grand filence,s'ils
fe metroient a rire s'efFoit un ris
generalI pendant ce temps-la ils
ne laifoient pas de petuner, ils
avoient un certain tabac verd;
dont lg feüile nétoit pas plus
longue que le doigt ny plus lar-
ge , ils le faifoient fecher & le
inettoient en pain , fait en galet.

te, épaiffe de quatre doigts , la
fumée n'eftoit pas forte , le ta..
bac bon & fort doux : ces fai.
feurs de contes qui paroiffoient
plus fubtils que les autres, quoy
que leur fubtilitez ne fuffent
que des badineries, nelaiffoient
pas d'abufer ceux qui prenoient

-a
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plaifir à les écoûter.
, Pour le travail des hommes,
il confiffoit à faire leurs arcs qui
effoient d'Erable tout de brin.
pour le façonner ils fe fervoient
de leurs haches & couffeaux,
pour le polir ils fe fervoient de
coquilles d'huiffres ou autres co..
qui les qu'ils poliffoient comme
peut faire le verre _ leurs fleches
font de cedres, qui fe fend droit,
& qui avoi t pres de demiç braf.
fe de longueur : ils les emplu.
moient de queues d'Aigles -au
lieu de fer .ils y mettoient des
os: leur bois de raquette efloient
de haiffre de la grofTeur de cel.
les àjouer à la paulm, p lus lon..
gues & plus larges, & e la mé.
me forme fans mancheleur hau-s
teur efloit d'ordinaire à un cha.
cun de la ceinture en bas, ils y

L l ij
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mettoient deux bois qui traver.
foient, diftant Pun de l'autre de
la longueur ·du pied , elles &
toient cordées. de peau d'Ori-
gnac, pafée-en parchemin, que
l'on coupoit par éguillettes fort
longues grofles & menuës; la
groilè fe mettoit dans le milieu
de la raquette où l'on met le
pied entre ces deux baftons,& la
plus menue aux deux bouts ;
tout joignant le bafion de de.
vant , on laiffoit une- ouverture
au milieu de cette raquette pour
y paffer le &bout du pied en che-
minant , afin que la raque.tte ne
leve point du derriere ,.& qu'el-
le ne faffe que traifner,c'eftoient
d'ordinaire- les femmes qui les
cordoient.

Leurs bâtons à darder, étoient
aufli de heftre ,au bout defquels
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ils emmanchoient un grand os
pointu , ils s'en fervoient pour
darder les beffes lors qu'ilya..
voit beaucoup de neges.
Pour faire- leurs canots ils cher.

choient les plus gros bouleaux
qu'ils pouvoient trouver, ils.
levoient l'écorce de la longueur
du canot qui eftoit .de trois a
quatre braffes & demie , la lar..
geur d'environ deux pieds par
le milieu., & toûj ours en dimiià
nuant aux deux bouts venant à
rien j la profondeur eaoit d'un
homme affis à venir jufques aux
aiffelles Y la garniture du dedans
pour le renforcer .efoit des
lattes de la- longueurdu canot,
larges de quatre-doigts en appe-
tiffant par les bouts, afin quel.
les fe puiffent joindre ý le de-..
dans du canot en effoit garny
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par tout & tout autour d'un

out à lautre ; cçs lattes effoient
faites de. cedre qui ef leger , &
qu'ils fendoient auffi long qu'ils
vouloient & auffi mince qu'ils
leurs plaifoit j ils faifoient enco.
re du mefme bois, des demy
cercles pour fervir de membres,
& leurs donnoient la forme au
feu.

Pour coudre le canot ils pre.
noient des racines de fapin de
la groffeur du petit doigt & plus
petites encore, elles effoient
fort longues, ils fendoient ces
racines en trois ou quatre les
plus grofes, ce qui fe fend plus
facilement que l'ozier à faire
des paniers ·ils faifoient des pa-
quets de cela que l'on mettoit
dans l'eau de peur qu'ils ne fe
chafent, il falloit encore deux
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tout rond, & de la groffeur d'u.
ne grofeé canne , & quatre au.
tres baffons de haiftre plus
courts: tout cela effant pres ils
prenoient leurs écorces , la
plioient & dreffloient en la for.
me que doit eRre le canot , puis
mettoient ces deux grandes per.
ches tout autour, coufuës fur le
bord en dedans avec ces raci.
nes.

Pour coudre ils perçoient l'é..
corce avec un poinçon d'os poin.
tu & paffoient dans le trou un
bout de l'ozier, le tiroient &
ferroient le bañlon contre l'é.
corce tant qu'ils pouvoient toû.
jours en tournant le ballon de
l'ozier-, en forte qu'ils fe tou.
choient l'un l'autre- les bafions
enfant bien coufus, tout autour,
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ils en mettoient auffi de petits
de haiffre de travers, l'un dans
le milieu qui entroit des,.deux
bouts, en des trous qui étoient
aux baffons dont le canot éfoir
bordé, & trois autres en avant,
difnantes de demie brafle les
unes des autres, qui alloient en
diminuant comme la forme du
canot, & trois autres auffi qui
fe metroient en arriere en mef.
me diffance, tous ces baffons
entrent auffi par des bouts dans
des trous qui efloient faits en
ces baffons qui font· coufus
tout autour du canot , auquel ils
eftoient fi bien attachez des
deux coffez que le canot ne fe
pouvoit élargir ny étreffir.

En fuite on metroit ces gran.
des lattes, dont on garniffoit
tout le dedans du haut en bas,

qui
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qui fe touchoient toutes : pour
les tenir ils mettoient par-deffus
ces demy-cerceaux , dont les
bouts venoient joindre d'un cô.
té & de l'autre; au deffous de
ces baffons qui effoient coufus
tout autour par le haut, qu'ils y
faifoient entrer de force & en
gariiffoient tout le canot d'un
bout à l'autre, ce qui rendoit le
canot ferme, en forte qu'il ne
plioit point par aucun endroit.

Il yavoit des coûtures, car
pourl'étreffir des deux bouts ils
fendoient l'écorce du haut en
bas , ils doubloient les deux
bouts l'un fur l'autre qu'ils coû.
foientmais pour empefcher que
les coûtures ne prifentl'eaules
femmes & les filles mafchoient
de la gomme de fapin tous les

jours tant qu'elles devint en
Mm
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onguent , qu'ils appliquoient
avec du feu tout e long des
coûtures, ce qui eftanchoit
mieux que du bray ; tout cela
eftant fait le canot efloit ache.
vé, qui eftoit fi leger qu'un hom.
me feul le pouvoit porter fur fa
tenie.

Les avirons étoient de haiIIre,
la palle de la lôgueur du bras,lar.
ge d:un demy pied ou environ,.&
le manche un peu plus long que
la palle le tout d'une piece, trois,
quatre & cinq perfonnes, tant
hommes que femmes ramoient
enfemble, cela alloit extreme.
ment vifte, ils alloient auffi à la
voile, qui étoit autrefois d'écor-
ce , mais le plus fouvent d'une
peau d'un jeune ongnac bien

.paiTée ;. s'ils avoient le vent fa.
vorable, ils alloient auffi vifte
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que le jet d'une pierre, & un
canot portoit jufques à huit ou
dix perfonnes.

Le travail des femmes effoit
d'aller chercher la befle apres
qu'elle effoit tuée, l'dcorcher,
latouper par morceaux pour la
faire cuire : pour cet effet elles
faifoient rougir les roches* les
mettoient & offoient de la chau-
diere , amaffoient~tous les os
des brignaux, les piloient avec
des pierres fur une autre bien
large, les reduifoient en poudre,
puis les mettoient en leur chau.
diere & les faifoient bien boüil..
lir, ce qui rendoit une graiffe qui
venoir fur l'eau,qu'ils amafient
avec une cuillier de bois, & les
faifoient tant bouillir qu'à la fin
les os ne rendoient plus rien , en
forte que des os d'un orignac

Mm ij
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fans compter la mouelle, ils en
tiroient cinq à fix livres de graif
fe blanche comme nege ferme
comme de la cirec'étoit dequoy
ils faifoient toute leur provifion
pour vivre allant à la chafTe ;
nous l'appellons du beurre d'O-
rignac,-& eux du Cacamo.

Eues faifoient leurs plats d'é-
corces grands & petits , les cou-

- foient avec ces racines de fapin,
fi bien qu'ils tenoient l'eau, el-
les en garniffoient quelqu'uns
de poil de Porc-épic, faifoient
des facs de jonc aplaty, qu'elles
treffoient les uns dans les autres,
-alloiét aux bois chercher du bois
fec, quine fume point pour fe
chauffer & brûler à la cabane;
tout.autre forte de bois étoit b0
pour la chaudiere, attedu qu'elle
Ctoit toûj ours hors de la cabane,
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elles alloient chercher de l'eau,
pafToient les peaux, faifoient
les robes , les manches, les bas,
&les fouliers, cordoient les ra..
quettes, faifoiýnt & defaifoient
les cabannes , alloient chercher
le fapin dont elles garniffoient
tout le dedans de la cabanne de
l'épaiffèur de quatre doigts, à
la referve du milieu ou fe faifoit
le feu, qui neftoit point garny,
elles l'arrangeoient fi bien qu'on
l'auroir leve tout d'une piece,
ce qui leur fervoit aufdi de pail-
laffe & de matelats à fe coucher.

La plume effoit une peau
d'ours ou d'un jeune Orignac,
dont le poil ea.fort long & e.
pais : lors qu'ils fe couchoient
ils defaifoient leurs robbes qui
leurs fervoient de couvertures,
ils avoient tous les pieds au feu

Mm iij
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qui ne mouroit Point, l'entre.
tenant toûjours & y mettant du
bois dontla provifion eloit âla
porte.

Si on changeoit de lieu pour
aller cabanner en un autre en.
.droitles femmes portoient tout:
leurs filles randes & petites
portoient a felon leurs for.-
ces, on les accoûtumoit pour
celade jeune âge au travail, &
à tout ce qu'il y avoit à faire,
mefme à mâcher de la gomme
de apin, aufli n'avoîent-elles
jamais mal aux dents, qu'ellesa..
voient bien arrangées & blan.
ches comme de la nege : fi les
]Dames de France fe fervoient
de cette gomme, je ne doute
point qu'eIlles n'en tiraffent les
nefmes avantages: car il eft bon
ôeremarquer icy que les hum.
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mes qui vivoient d'un mefme re.-
rIme n'avoient pas neantmoins
Fes dents fi belles que les fem.
mes qui eftoient obhgées de ma-
cher la gomme de fapin pour
calfetter leurs canots.

Le travail des hommes effoit
de faire leurs bois de raquettes,
les plier, les polir, mettre les
deux bois de travers, les rendre
tout preft à eftre cordées , ils
faifoient leurs arcsteurs Reches,
les bois pour emmancher leurs
grands os dont ils tuoient les
orignaux, les caftors, & tout ce
qu'ils dardoient : ilsfaifoient en.
core les planches furquoy les
femmes mettoient leurs enfans,
& toutes autres fortes d'ouvra-
ges de bois.

Ils faifoientaufi leurs pipes i
prendre du tabacils en faifoient

Mm üiij
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de bois, d'un poucç du hom-'
mart qui eft proprement l'é.
creviffe de mer, ils en faifoient
auffi d'une certaine pierre verte,
& d'un autre qui eft rouge, a.
vec le tuyau, le tout d'une pie.
ce.

Pour creufer & percer le tuyau
ils fe fervoient de leurs os dont
la pointe efloitun peu plake&
tranchante-, & à force de tour.-
ner & virer ils creufoient la pier-
re & perç oient le tuyau,de mef-
me & àorce de temps en ve-
noient à bout, tout leur travail
n'rtoit jamais bien preffé, & ce
qu'ils en faifoient efloit feule.
ment pour leur divertiffement.

Pour leurs autres fortes de pi-
pes elles étoient de deux pieces,
es tuyaux efloient faits d'un

certain bois que nos matelots
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nomment du bois de Calumet,
ils en faifoient des tuyaux d'un
pied & d'un pied & demy de
longueur; pour les percerils fai-
foient un cerne à un pouce
du bout dont ils oftoient le rois
tout autour jufques au milieu,
qu'ils laiffoient gros comme la
mefche d'une chandelle qui fem..
ble de la moifle, quoy qu'il n'y
en ait point ou fi peu qu'elle ne
paroifr quafi pas ; ils prenoient
cette meche avec les dents qu'ils
tenoient ferme, & tout le refte
du baffon avec les mains qu'ils
tournoient petit à petit & fort
doucement; & cette méche fe
tordoit fi bien qu'elle fe déta-
choit du dedans du baffon,effant
deprife d'un bout à l'autre de fa
<groffeur 3 on la tiroit tout dou.
cenent en tournant toujours le
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ballon , qui de cette manie=e (e
trouvoir Percé , enfuite ils le PO.
lifiboient & le rendoient de la
groilèur qu'il le falloit pour en.
trer dans le trou de la pipe,1 qui
dfoit quelquefois de bois dur,

q uelquesfois d'os d'orignac,.
du puce de homarr, ou deécre.

vi(Tè de mer-, & de toutes au tres
chofes felon la Lanraifie qui leu
prenoîr d'en faire.
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CHiAPITRpE XXV.

La cbaJ e des Orignaux>, des
Ours; des Ca g075> des Loups

f eriers &- autres animaux,

L A chade d&s Sauvage an.
Lciennement leur efoit fa-

cile ils ne tuolent des befts -qu'â
tu1 ;, qu'ils en avoient bekin1

eftans lai d'en manger d'uneor_
te ils en tuoient d'une autre ne
vouloient ils plus manger de
viande, ils prenoient du poif.
fon,1 ils ne faifoient point d'a.
mas de peaux d"origcnac, caftors,
loutres ny aursqu'autant quil
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leur en falloit our leur fervicei
laiffoient le re e où les beftes é.-
toient tuée . & ne prenoient p as
la peine de -les apporter à' la ca-
banne.

Là chaffle d ori nac fe faifoit
IiEfté par furpri es : les Sauva-
ges fçavoient a peu près les en.,,

droîts--où on lès pouvoit trouver;
en ées quartiers-là ils bartoient
le bo is allant d"un'ýcofté & d-lau.
tre pour en trouver la pifte,
l'ayant trouvée ils la fuivoient
& connoigoient par certe pifte
fi c3eftoitmafleoufernellelmê.-
m ' la fum 'e s-'il efto't vieil
ou jeune, par la pifte ïls con*.-
noi foient aufli s"ils eftoîentpro.
ches de la befle, pour lors- ils-

regardoient s-lil y avoit quelque
Fort---ou prairie proche ou la bê.

te pouvoit eftre felon le. traiii
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qu'elle tenoit, ils s'y trompoient
peu, ils faifoient une enceinte
autour du lieu où elle effoit pour
prendre le delfous du vent, afin
de n'effre pas éventez de l'ori-
gnac , ils en approchoient tout
doucement crainte de faire du
bruit tant qu'ils la peuffent
découvrir- l'ayant découverte
s'ils n'effoient pas affèz preifs
approchoientencore tant qu'el.
le fut à portée de la fleche, qui
ef de quarante-cinq à cinquan.
te pas alors ils lafchoient leur
coup deffus la beffe qui demeu.
soit rarement pour une fleche,
apres quoy il la falloit fuivre à
la piffe, quelquesfois la belle
s'arreffoit n'entendant plus de
bruit , ils alloient au petit pas,
& connoiffant cela à fon train,
ils tâchoient de l'approcher en.
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core une fois, & luy donnoient
encore un coup de fleche : fi
cela ne la faifoit demeurer il la
falloit encore fuivre jufques au
foir & couchoient proche la bê.
te , & le matin l'alloient retrou,
ver au giffe: eftant parelfeufe de
fe lever à caufe du fang qu'el.
le avoit perdu, ils luy donnoient
un troiflefme coup & la faifoient
demeurer l'achevant de ruer3
alors ils rompoient des bian..
ches pour marquer l'endroit
pour l'envoyer querir par leurs
femmes.

Mais apres avoir tiré les deux
premiers coups, ils tâchoient de
gagner le devant pour la faire
tourner devers la cabanne, la
pourfuivant & la faifant appro.
cher tant qu'elle tombaft mor.
te manque de force3 fouvent ils
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l'amenoient tout proche de la
cabaneils en trouvoit todjours
plufieurs enfemble, mais l'Eft
ils n'en peuvent fuivre qu'un.

Le Printemps la chale fe fai.
f1it encore de mefme, fi ce n'eft
lorsque les femelles entrenten
amour, en ce temps-là la chalfe
fe faifoit la nuit fur les rivieres
en canot , contrefaifant le cry
de la femelle, & puis avec un
plat d'écorce, les Sauvages pre..
noient de l'eau, la laiffoient
tomber dans l'eau de haut, & le
bruit faifoit venir le mafle qui
croyoit que ce fuft une femelle
qui piffoit : pour cela ils fe laif.
foient aller doucement au fil de
l'eau, fi c'effoit en montant ils
ramoient tout doucement , &
de temps en temps ils faifoient
tomber de l'eau contrefaifant
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toujours la femelle, & alloient
tous fur le bord de la riviere, s'il
y avoit quelque mafle dans le
bois qui entendit le bruit de cet-
te eau il y venoit; ceux qui é.
toient dans le canot l'enten-
doient venir, par le bruit que
faifoit la befne dans le bois, &
continuoient de contrefaire toû.
jours le cry de la femelle, les
faifoient venir tout proche
d'eux 5 ils effoient tous prefts
a tirer deffuls & ne le man-

quoient pas: la inuit la plus noi
re effoit la meilleure pour cette
chaffe, & le temps le plus cal-
me ; le vent empefchant d'en.
tendre le bru4r-que faifoit la
cheute de l'eau.

Pour l'Hyver la chaffe efloit
differente à caufe des neges , on
fe fervoit de raquettes, par le

moyen
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moyen defquelles on marche fur
la nege fans enfoncer, princi-
palement le matin à cau e de la
gelée de la nuit, & en ce tem s.-
là elle porte les chiens, ,nais '
rignac ne fait pas grand chemin,
parce qu'il enfonce dans la ne.
ge, ce qui le fatigue beaucoup .
cheminer.

Pour trouver les orignaux ,es
Sauvages couroient dans les bois
d'un collé & d'autre our trou-
ver du bois mangé car en ce
temps-là ils ne mangent que le
jet du bois. de l'année, la où ils
trouvoient le bois mangé, ils
rencontroient bien-toft les bè.
tes qui-n'en eftoient pas loin, &
les approchoient facilement ne
pouvant pas aller vile , ils leurs
lancoient un dard, qui ef le
grand ballon dont j'ay parlé-,

Na
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au bout duquel eft emmanché
ce grand os pointu . qui rce
comme une el),Ce 1, mais s Iry a-
voit p ureurs ongnaux à la ban.
de ils les faifoient fuir 1. ilors les
orignaux fe metoient tous queuë
aqueuè, faifoientunerrandcer.
ne d'une lieuë & do, iel, ou deux
lieùes, & quelquesfois plus, &

b*to*ent fi bien la ne e à force
de tourner quils WenFonçoient
plus:celuy de dmnt étant las fe
met derriere mais les Sauvaceseèu 2D fequi eftoient phn fins qu x
mettoient en embufcade, & les

attendoient à paier , & là ils les
dardoient; il y en avoit un iqui
les pourfuivoit to A &ôurs; a -Cha..Ui
que tour ïl en demeurcit toü'_

ours un 1 mais a la fin ils s9écai.
toien t dans le boisl les uns dun

-coRé, les autres de 1-",autre- j il'en
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demeuroit toûjours 5. ou 6. &
quand la nege portoit, les chiens
les fuivoiét quelque nôbre qu'il
y en eufl, il ne s'en pouvoit fau-
ver un feul* mais en ce temps-
là ils n'en tuoient que leur pro-
vifion, & n'alloient à la chaffe
qu'à mefure qu'ils avoient be.
foin de viande , toute leur chaf..
fe & pêche ne fe faifoient qu'au..
tant qu'ils avoient necefdité
de manger.

La chaie du caftor fe faifoit
l'Efté à la fleche dans les bois où
on les prenoit, ou bien dans des
lacs ou drangs,où lesSauvages fe
mettoient en canots & à lPaffuf -

pour les gueter lors qu'ils ve-
noient fur l'eau prendre l'air,
mais le plus commun & le plus
affuré, c'eftoit de rompre leurl
digpe & en faire perdre leau,

N n ij



4i.8 H/lire naturelle
alors les Caflors fe trouvoient
fans eau, ne fcachant plus où
aller, leur logement paroiffoit
par tout , les Sauva s les attra-
poient à coups de ches & de
leurs dards,' & en ayant* leurs
provifions ils. laifoient là tout
lerefte.

Les Caffors n'entendant plus
de bruit fe rafembloient & fe
mettoient a raccommoder leur
digue , c'eftlà où nous les avons
veu travailler, ce qui fait bien
croire que tout ce que j'ay dit de
leur travail eft veritable. Je ne
tiens pas le travail de leurs di-.
gues à les faire entieres,f difficil-
le que de les racommoder eftans
rompues dans le milieu.

L'Hyver la chafle s'en faifoit
autrement , les digues & les lacs
eftant tous gelez & Pour lors les
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Sauvages ont leurs chiens qui
font une efpece de mâtins, mais
plus déchargez, ils ont la tefte
de renard & ne jappent point,
ayant feulement un hurlement
¶pi n'eft pas de grand bruit ;
pour les dents elles font plus
longues & plus afillées que cet.
les des mâtins ,. ces chiens fer.
vent pour la chafè de l'Ori-
gnac comme j'ay dit, le Prin..
temps, l'Efé,.l'Autdnne, &
l'Hyver lors que les neges les
peuvent porter- il n'y a pas de
Chafeurs qui n'en ayent des
fept a huit : ils les cheriffent
beaucoup j s'ils.ont des petits
que la mere ne puife nourrir,
les femmes les font teter fone
ils grands ils leurs ýdonnent du
boüillon, eftang eri effat de fer
vir on ne leur donne plus rien
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que les tripailles des beffes que
l'on tuë, s'ils font huitjours fans
tuer des beffes, ils font autant
fans manger, pour des os on ne
leur en baille pouint crainte de
gaffer leurs dents, ny mefipe
ceux de Caftor, s'ils en man..
geoient cel empefcheroit les
Sauvages d'en tuer, mefme fi on
les faifoit brûler ,car il eft bon
de remarquer icy, que les Sau..
vages avoient la deflus des fu-
perftirions dont on a eu bien de
a peine à les.defabufer: s'lsa-

voient fait roftir une anguille
ils croyoit auffi que cela les em.
pefcheroit d'en- prendre une au..
trefois : ils avoient ancienne.
ment plufieurs fcrupulles de
cette forte qu'ils n'ont plus à
prefent, & dont nous les avons
defabufez.
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C'efloit leur richefle que leurs

chiens, & pour temoigner à un
amy l'eftime qu'ils faifoient de
luy, ils luy donnoient à manger
le 'chien qu'ils eflimoient le
plus en témoignage, d'amitié:
on dit que c'eft un excellent
manger:ils le font encore, &
les François en mangent quand
ils fe trouvent aux fefins , dont
ils font grand recit, & l'aymene
plus que le mouton 5 cela ne m'a
pourtant jamais donné envie
d'en manger.

Lors, qu'ils, menoient leurs
chiens àla chaffè de l'Orignac,
le Printemps, l'E té, & l'Au-
tomne, les chiens alloient quel-
que temps les uns d'un cofté,
les autres de l'autre : celuy qui
rencontroit quelque piffe la fui.
voit fans faire bruit , s'il attra
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Oit la belle il gagnoit le devant
uy fautant fur le nez pour lors

il hurloit, l'Orignac s'y amu.
foit & luy vouloit donner du
pied de devant; tqus les autres
chiens qui l'entendoient y cou-
roient & l'attaquoient de tous
les collez , il fe defend de fes
pieds de devant, les chiens tâ-
chent de luy attraper le meufle
ou les oreilles pendant ce
temps-là le Sauvage arrive qui
tâche fans fe faire voir de l'abor-
der à portée & au deffous du
vent, car fi la belle l'apperçoit
oul'éventent, l'Orignac prend
la fuite & fe moque des chiens,
linon le Chaffeur luy donne un
coup de fleche j entant bleffé il
a peine de fe fauver des chiens
qui le fuivent toûjours, & le
Sauvage außi , qui le ratrappe

& le
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& le tire encore, mais quelques
fois les chiens qui l'ont attrapé
aux oreilles ou au mufle le cou.
chent bas avant que le Sauva.
ge l'vye ratrapé , ils n'ont garde
de l'abandonner , car bien fou-.
vent il y a fept à huitjours qu'ils
n'ont mangé, l auvage arri.
v, l'acheve de tuer, luy fend le
ventre, donne toutes les tripail-
les à fes chiens qui font grand
curée , c'efr ce qui rend leurs
chiens afpres à la chafe : pour
l'Hyver lors qu'il a pleu fur la
nege & qu'elle peut porter les
chiens, ils s'en fervoient com..
me j'ay deja dit, parce qu'ils.
n'ont pas pour lors tant de peine
à attraper les Orignauxne cou..
rant pas fi viffe,étant plus lourds
que les chiens ils enfoncent
dans la nege, & ne peuvent

Oo
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plus aller que par fauts.

Pour celle du Caffors elle fe
faifoit auffi l'Hyver avec les
chiensmais ils ne fervoient qu'à
trouver le logement où ils fen.
toient les caifors au travers de la
glace, les ayant trouves les Sau-
ges couppoidt la glace & fai..
foient un trou affez large pour
pouvoir paffer le CaÀor, enfuit..
te ils en faifoient un autre a
vingt-cinq ou trente pas de là,
fur le làc au large ; en ce lieu-
là fe niettoit un Sauvage ou deux
avec l'arc & la fleche qui a un
harpon d>os au bout fait en cra.
inailliere, comme celuy dont on
Ce fervoit à la pefche de l'étur
geon, mais plus petit, qui a
auffi une corde où il efL attaché
d'un bout, & le Sauvage tenoit
lautre; tout cela eftant fait , un
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autre Sauvage alloit à l'autre
trou proche du logement des
Caftors, fe couchoit le ventre
fur la glace, mettoit fon bras
dedans le trou pour chercher
l'ouverture des Caftors, par où
ils mettent leur queue dans
l'eau - là ils font arrangez tous
les uns contre les autres, c'ent à
dire tous ceux d'une famille
Caftorienne3 les ayant trouvez
le Sauvage paffoit la main tout
doucement fur le dos d'un par
plufieurs fois , & approchant
petit à petit de la queue tafchoit
de la prendre.

J'ay oüïy dire à des Sauvages,
qu'ils ont efcé fi long-temps le
bras dans l'eau que la glace pre.
noit tout autour de leur bras
quand ils tenoient une fois la
queuë ils tiroient le Caftor tout

o o ij
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d'un coup de l'eau fur la glace,
& en mefme temps luy don-
noient de la hache fur la teffe, &
l'affommoient de crainte que le
caftor ne les mordit, car où ils
mettent les dents ils emportent
la piece ý en ayant tiré un ils tâ.
choient d'en avoir un autre , au..
quel ils faifoient de mefme, les
frottant doucement cela ne les
fait pas fuir , 's'imaginant fe tou.
cher les uns les autresmais pour.
tant en ayant enlevé trois ou
quatre le refte preaýd la fuite &
fe'jetteàl'eau,n'y pouvant de-
meurer longt..temps fans refpi..
rer; lejour.qui donne fur le trou
qui eft au large les y fait enir
pour prendre l'air , les autr-es
Sauvages qui font là en embuf-
cade , fi.toft qu'ils paroiflfent
leurs donnent un coup de fleche,
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le harpon quia des dents prend
à quelque endroit du caffor qui
l'empefche de fortir - on tire
donc la corde, on ramene le
caffor au trou, puis l'enlevent
fur la glace & l'affomment,
quelque temps apres il en vient
un autre que 'on prend de mé.
me, il s'en-fauve peu d'une ca.
bane, ils attrapoient tout.L'hu.
meur des Sauvages en dene par-
donner non plus aux petits
qu'aux grands - ils tuoient tout
de quelque forte de belie que
ce fuif quand ils les pouvoient
attraper il eff bon de renar-
quer icy qu'ils effoient plus
friands des petits que des grands
de quelques efpeces de beffes
que ce fuif, en forte que fou..
vent lors qu'ils couroient deux
Eflans malles & femelles ils

Oo iij
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quittoient le maflés'eils apperce.
voient que la femelle fuft plei.
ne afin deavoir fes petits . car

d$ordinaire elles en portent
deeux, & c'eft pour eux un grand

regal,
Pour les Ours', s'ils en tuoient

l'Hyver il falloit qu"ils les ren.
contraffient en aIlànt à la chaffèl,
rencontrant quelques gros ar..

bres ils regardoient s'il forroit
de Phaleine en forme de fumée
de dedans , stils en apperce.
voient s"eftoit un figne que
l'Ours y eftoît, ils montoient

defflus Parbre & tuoient l'ours
avec leurs dards, puis ils le ti.

roient dededans; I'FÛé' ils en
rençontroient dans le bois qu3ils
fuivoient à la PiRej o' le tuoient
quelquesfois fur un cheftie où ils
inangeoiet du glandlors wi cou
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defleche les faifoit bien-toft de..
cedre,& fi-to1 qu'il effoit à bas,
ils redoubloient d'une autre fle-.
che, puis l'afommoient à coups
de hochesi s'ils le rencontroient b
à terre & qu'ils tirent defflus, fe-..
Ion que l'ours ea bleffé il fuit,
ou vient à l'homme , qui a bien-
toif une autre fleche parée , s'il
ne le fait demeurer, l'ours l'em.f
braffe, & l'auroit bien-toif mis
en pieces avec fes grifs , mais le
Sauvage pour l'éviter fe jette la
facecontre terre, l'ours le fent,
& fi l'homme ne remuë point,
il le tourne & luy porte le nez
fur la bouche pour 'connoiffre
s'il refpire - s'i ne fent point
fon halaine , il met le cul fur
fon ventre, le foule tant qu'il
peut, & en mefme temps re-
porte fon nez fur fa bouche, s'il

Oo iiij
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n'y fent point fon halaine, & que
l'homme ne remuë point il le
laife là, & s'en va à quinze où
vingt pas, puis fe met fur le cul C
& regarde, fi l'on ne remuë
point,que l'on demeure quelque
temps immobile il s'en va, mais
s'il void remuer , il revient à
l'homme, luy fouleraencore fur i
le ventre afez long-temps , puis
il retourne le fentir à la bouche,
s'il s'apperçoit qu'il refpire, il
le foulera comme cela tant qu'il
croye l'avoir étouffé, fi pendant
ce temps-là les bleffures ne le
font tomber bas ; pour s'en ga- i
rantir il faut bien prendre gar-
de de refpirer ny de remuer qu'il
ne foit tres-éloigné, ils ne font
point d'autre mal, & lors qu'on
a des chiens on fe garantift de
tout cela.
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Pour les Loups ferviers , fi les

Sauvages les rencontrent &
qu'ils les pourfuivent ou leurs
chiens, cet animal monte dans
un arbre où il eff facille à tuer,
pendant que les chiens l'épou.
vantent de leurs cris tous les
autres animaux ne foet pas bien
mal aifés à tuer, & il n'y en a
point qui foit· capable d'atta-
quer l'homme à moins qu'il n'en
foit attaqué le premier j ils ne
tuoient qu'à la fleche toutes for-
tes de gibier d'eau & de terre,
foit en volant ou à terre5 pour
l'écureuil, la perdrix & autres
petit gibier, ce font les enfans
qui s'amufent à cela.
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CHAPIT RE X XVI.

La chaffe des Oyféaux, des
Poiffons, tant dejour que de
nuit, & la ceremonie 'de
leur Enterrement, ce qui s'y
pratiquoit lors que l'on les
mettoit en terre

I Ls avoient encores une autre
chaWe de nuit qui eft aezI

p laifante en de certains cul de
acs qui font àlabry du vent, les
Outardes, les Cravans & les
Canards s'y retirent pour dor-
mir fort au large, car à terre
ils ne feroient pas en feureté à
caufe des Renards, en ces lieux
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là les Sauvages alloient deux ou
trois dans un canot avec des
torches qu'ils faifoient d'écorfe
de bouleau qui flamboient plus
clair que des flambeaux de cire
effans aà.lieu où font tous ces
oyfeaux ils fe couchoient dans
le canot qu'ils laifoient al.
ler a la derive fans paroiffre ;
la marée les portoit droit au
milieu de tous ces oyfeaux qui
n'en ont point de peur, simagi.
nant eftre quelque piece de
bois que la mer tranfporte d'un
coUé & d'autre comme cela ar.
rive fouvent, ce qui fait qu'ils
y font accoûtumez, lors que les
Sauvages eftoient au milieu
d'eux ,ils allumoient leurs flam.
beaux tout d'un coup ce qui les
furprenoit , les obligeoit tous
au mefme temps de fe lever en

i
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l'air, la nuit qui ef brune fait
beaucoup paroiffre cettelumie.
re,foit qu'ils s'imaginent que ce
foit le Soleilou autre chofe, ils
fe mettoient tous a tourner en
confufion tout au tour de ces
flambeaux qu'un Sauvage te.
noit en s'approchant toûjours
du feu & fi proche qu'avec un
baffon que les Sauvages te..
noient ils les afTommoient en
paffànt,outre qu'à force*de tour.
ner ces oyfeaux s'etourdiffoient
fi bien qu'ils tomboient comme
morts, & pour lors les Sauva..
ges les prennoient & leur tor..
doient le col , en forte qu'en
une nuit ils- empliffoient leur
canot.

Les Sauvages fe fervoient en"-
cores de fes flambeaux pour la
pefche du Saumon & de la truite
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faumonée qui eft auffi puiffante
que le Saumon, il y a de deux ef.
peces de Saumon , les uns fem.
lables à ceux 'de France, les

autres ont la mâchoire de def.
fous plus pointuë & un crochet
au bout qui releve au haut , je
crois pourtant que c'eft ce que
nous appellons en France Be-
cars , ils ne font pas moins bons
que les autres , tout cela vient
de la mer & montent dans les
rivieres au printemps, il s'y ren-
contre force fofTis dans ces
rivieres ou le Saumon s'égaye a-
prés avoir monté, à quoy il a de
La peine a caufe des faults qui s'y
trouvent, il y a des endroits ou
l'eau tombe de huit, dix , douze
& quinze pieds de haut où le
Saumon monte , il fe darde dans
la cheute de l'eau en cinq ou
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fix coups de queuë il monte r
haut , ce n'eft pas qu'il y aye f
des fauts en toutes ces rivieres,
mais eñ certaines rivieres feu- w

lement a rés avoir monte ils
fe diverti ent en ces foffes , y T
ayant demeuré quelque temps
ils montent encores plus haut,
en ces lieux de repos les Sauva. C

ges alloient la nuit. avec leurs
canots & leurs flambeaux ; où il
y a des foffès ils y portoient leurs
canots par dedans le bois, &les
mettoient où eftoient les fau,
monsou les truites qui rarement
fe mettenten une mefme foffie,
effant là, ils allumoient un flam-
beau : le faumon ou la truite
voyant le feu qui fait lueur fur
l'eau , viennent faire des cara».
colles tout lelong du canot3 ce.
luy qui eft debout le harpon à la
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main, qui eft le mefme du caf-
for auffi emmanché au bout
d'un grand bafon, fi..toi qu'il
voyoit palier un poiffon il le dar-
doit & en manquoit fort peu,
mais quelquesfois le harpon ne
tenoit pas manque d'artraper
quelque arefe , ainfi ils per..
doient leur poiflon ; cela n'em-
pefche pas qu'ils n'en prennent
des-cent cinquante & deux cens
par nuit.

Ils fe fervent encore d'une au-
tre invention au plus étroit des
rivieres où il y a le moins d'eau,
ils font une palifalde de bois
tout au travers de la riviere pour
.empefcher le poifon de paller,
& au milieu ils lailfent une ou..
vertu re, en laquelle ils mettent
des nafes faites comme celles
de France, en forte qu'il faut
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de neceffité que le poifon don..
ne dedans: ces naf-es qui font
plus grandes que les noffres , ils
les levent deux ou trois fois le
jour, il s'y trouve toûjours du
poifon, c'eft au Printemps que
le poifon monte, & l'Automne
il décend & retourne à la mer,
pour lors ils mettoient l'embou.
chure de leurs nafès de l'autre t
coftcé.

Tout ce que j'ay dit.jufques a
prefent des moeurs des Sauva-
ges & de leurs diverfes manieres
d'agir, ne fe doit entendre que
de ce qu'ils pratiquoient ancien.
nement,à quoy j'ajoûteray leurs
enterremens & ceremonies an-.
ciennes de leurs funerailles. Lors r
qu'il mouroit quelques hommes
parmy eux c'eftoit de grands
pleurs en fa çabane, tous fes pa.

rents
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rents & amis le venoient pleu.
rer, ce qui duroit des trois ou
quatre jours fans manger3 pen-
dant ce temps-là on faifoit fon
oraifon funebre , chacun par-
loit les uns apres les autres, car
jamais ils ne parlent deux à la
fois ny hommes ny femmes, en.
quoy ces barbares donnent une
belle leçon à bien des gens qui fe
croyent plus polis & plus fages
qu'eux : il fe faifoit un recit de
toute la genealogie du deffunt,
de ce qu'il avoit fait de beau &
de bon, des contes qu'il luy a.
voient oüy dire de fes anceffres,
des grands fefins & reconnoif.
fances qu'il avoit fait en grand
nombre , des beffes qu'il avoit
tuées à la chaffe, & toutes les
autres chofes qu'ils jugeoient à
propos de dire à la loüange de

P p
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fes predecedTeurs: apres quoy ils
venoient au deffunt, alors les
rrands cris & les pleurs redou-
bloient , ce qui faifoit faire une
pofe à l'Orateur auquel les hom-
mes & femmes répondoient de
temps en temps par un gemiff-
ment general , tout d'un temps
& d'un mefme ton, & fouvent
celuy qui parloit faifoit des pofes
& fe mettoit à crier & pleurer
avec lea autres - ayant dit tout
ce qu'il'vouloit dire, un autre
recommençoit qui difoit enco.
re toute autre chofe que le pre-
mier, enfuite les uns acres les
autres faifoient chacun a fa ma-
niere le panegyrique du mort ,
cela duroit trois ou quatre jours
avant que l'oraifon funebre fufl
finie.

Apres quoy il falloit faire
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grand tabagie, c'eft à dire fefin,
& fe réjouïr de la grande fatis.
fa6ion qu'aura le deffunt d'aller
voir tous fes ayeuls, fes parens
& bons amis , & de la joye que
chacun auroit de le voir, & les
grands feffins qu'ils luy fçront,
ils croyoient qu'effans morts ils
iroient en un autre pays où tout
abondoit à foifon, & où l'on
ne travaille point, le feffin de la
joye effant finy il fàlloit travail.
ler pour le mort.

Les femrmes alloient chercher
de belles écorces dont ils fai.
foient une efpece de bierre , dans
laquelle elles le mettoient bien
enveloppé, puis on le portoit
en un lieu où ils avoient un e-
chaffaut baRy exprés, élevé de
huit à dix pieds fur lequel' ils
mettoient la bierre, & l'y laif.

Pp ij
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foient environ un an, jufques à
ce que le Soleil euft entierement
defeché le cadavre; pendant ce
temps-là les femmes du mort le
pleuroient autant de fois qu'el.
les fe rencontroient en compa.
gnie , mais non pas fi long-
temps que la premiere fois, ra.
rement les femmes fe rema.
rioientou du moins lice n'eftoit
apres lè bout de l'an, & pour
l'ordinaire ayant des enfans qui
les pouvoient nourrir, elles ne
fe remarioient point, & demeu..
roient toûjours avec ces enfans
dans la viduité.

Le bout de l'an eftant paffé &
lk codavre fec on lPo ftoit de là,
& on le portôir en un autre en.
droit qui eft leur cimetiere oùU on
le mettoit en un coffre ou biere
neufve auffi d'écorce de bouleau,
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& incontinent apres dans une
grande forfe qu'ils avoient faite
dans la terre, dans laquelle tous
les parens & amis jettoient des;
arcs, des fleches, des raquettes,
des darcs, des robbes d'orignac,
de loutre, de caffor, des ciauf..
fes, des fouliers & tout ce qu'il
leur effoit necelfaire pour la
chafe & le veffement j tous les
amis du deffunt luy faifoient
chacun fon prefent du plus beau
& du meilleur qu'ils avoient,
ils fe piquoient à qui feroit le
plus beau don : du temps qu'îls
n 'toient pas encore defabufez
de leurs erreurs je leur ay veu
donnerau deffunt, des fufils, des
haches, des fers de fleches, &
des chaudieres, car ils trouvoient
tout cela bien plus commode à
leur ufage que n'auroient efté
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leurs chaudieres de bois, leurs
haches de pierre, & des coû..
teaux d'os, pour leur fervice en
l'autre monde.

Il y a eu des morts de mon
temps qui ont emporte pour
plus de deux mil livres de pel-
leteries, ce qui faifoit pitié aux
François , & peut-eftre envie
tout enfemble, on n'ofoit pour-
tant pas les aller prendre, car
cela euft caufé une haine &
guerre immortelle, ce qui n'é-.
toit pas prudent d'hazarder,puis
que c etoit ruiner entierement
le commerce que nous avions
avec eux; tous les enterremens
des femmes, garçons, filles &
enfans fe faifoient de mefme,
mais les pleurs ne duroient pas
fi long-temps : on ne laiffoit pas
de mettre à un chacun ce qui è..
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toit propre pour fon ufage, &
l'enterrer avec luy.

On a eu de la peine à les défa.-
bufer de cela, quoy qu'on leur
ait dit que toutes ces chofes
pourriffoient dans la terre, &
que fi on y regardoit ils ver-
roient bien que rien n'alloit a.
vec le mort : on fit tant qu'à la
fin ils confentirent d'ouvrir une
foffe, où on leur fit voir que
tout effoit gafté j il y avoit en.,
tre autres une chaudiere toute
percée de ver de gris, contre
laquelle un Sauvage ayant fra.
pé & trouvé qu'elle n'avoit plus
de fon, il fe priff à faire un grand
cry & dit qu'on les vouloit
tromper : Nous voyons bien ,
dit- il, les robbes & tout le r;f&e
& fi elles y font encore,•c'eft
une marque que le deffunt n'en
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a pas eu befoin en l'autre mon'
de où ils en ont afTez depuis le
temps qgu'on leur en fournit.

Mais a l'égard de la chaudiere
dit-il dont ils ont befoin, qui ef
parmy nousun uRencile de nou-
velle introdu&ion, & dontl>au.
tre monde ne peut effre four-
ny. Ne vois-tu pas bien dit-il,
frappant encore fur la chaudie-
re, qu'elle n'a plus de fon &
qu'elle ne dit plus mot, parce
que fon ame l'a abandonnée
pour aller fervir en l'autre mon.
de au deffunt à qui nous l'avons
donnée.

Il fut bien mal-aifé de s'em.'
pefcher de rire, mais bien plus
encore de le defabufer, car luy
en ayant montré une autre qui
s'efoit ufée à force de fervir ,
& luy ayantfait entendre qu'eL'

le ne
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le ne ' dà1i PImVýe
Pautm: hà qu è1le

eft rnorte, que Ëoý'- ame eft
allée au pa*ols ôü ont accoùtUmé
d"allé'les 'me.', dcs chaudîe-rès,
l'on n9en. Ptîý-jAMiýýs avoir-d*au.
tres r 5 our lors - on les-.-a
pourtant dà&%ýî, ibùfez de cela !la
rnavec bieh, de la peinéjes uns
pour la. Kéliý' Ïon lexemple de
nos Coufiumes 8cPrerque tous
par li 'CceÀTiýè' -deý choks Ù1
viennent de-noùs.,,,e dont 1 ýi-Ïa.4

ge le'r.eft'-devenù- d'une nécef.
rite indïrpen fable ayant renon.
Cé 1 toutes leur uflencfles foit

ar la em*e qýi'iIs avoient, tant
les ire & à s'en fervir que

par-, la' &Ç'Ïli tC de titer de nous
pour des peaux qui ne leurs coû.
toient prefque rien' des chofes

qui leur fèmblo.ient ineflima.
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bies, ron tant par leur nou
veauté< ue par les.commoditez
qu'ils en reçoivent : fur tout la
chaudiere leur a toûjours paru
& -paroift encore la chofe la plus
precieufe qu'ils luiffent tirer de
Nous , ce que témoigna, afiez
plaifamment un Sauvage que
feu Monfieur de- Razilly en.
voya de l'Acadie a Paris, car
paflant par la ruë Aubry-bou.
ché,où i y avoit pour lors beau-
coup de Chaudronniers , ilde.
manda a on Truchement s'ils
n'étoient pas parents du Roy,
& fi ce n'étoit pas le métier des
plus grands Seigneurs du Royau.
me. Il ne faut pas que cette pe..
titedigreflion me falle oublier
de dire icy avant de finir ce
Chapitre des funerailles , que
pour exprimer une chofe telle
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qu'elle foit qui ne peut lus fer-
vir, ils difent qu'elle ex morte,
par exemple quand leur canot
ePc rompu, ils-,difent qu'il efi
mort, & ainfi de toutes autres
chofes hors de fervice,

Qq ij
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-non -lis a ent. re les

Couflumes Ànciennes des Sau.
vages., & celles dapr5(ent,,

L Es Sauvagesprafiquent encore Penter..
etilent.anc4en en toutes chores-

excçprè que, Von- - ne -met . plus
rien-, dam leurs fofes , dont ils
font en' cecrement ddaburez ,ils

fe font ',auffifi de --ces of.
frandes ri fre ientes & ordinai..

ns qu'ils fai2oient conime par
a à leur manitoxlen paf.

fant pa'r desendroirs où il y a.
voit quelque hazard à effluyer,
ou bicn où A efto'gt arme quel.
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ques difgraces, ce qu'ils fai-
foient pour en détourner autant
de defflus eux ou leur familles:
ils fe font encore corrigez d'au..
tres petites fuperf:itions qu'ils
avoient, comme de donner des
os aux chiens, de faire roftir des
anguilles, & plufieurs autres de
cette maniere qui font entiere..
ment abolies, autant par un of..
prit .d'intereff que -par aucune
autre raifon , car ils y donnoient
fouvent ce qu'ils avoient de plus
precieux & de plus rare, mais
comme ils ne pourroienti pas
recouvrer maintenant les cho.
fes qui viennent de Nous avec
tant de facilité qu'ils en avoient
à trouver des robbes de marte,
de loutre ou de caftors , des
arcs, des fleches, & qu'ils e
font apperçeus, que les fuzils &

Qq iij
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autres chofes ne fe trouvoient
ny dans leurs bois, ny dans leurs
rivieres, ils font devenus moins
devos, ou· pour mieux dire,
moins fuperifcieux dés que
leùrs offrandes leurs ont trop
coufté; mais ils pratiquent en-
-ore toutes les mefmes manieres
dela chatfe, avec cette dife
rence neantmoins, qu'au lieu
qu'ils armoient leurs Reches&
leurs dards avec des os de beftes,
pointus & aiguifezils les arment
tùjourd'luy avec des fers qu'on
fait xrprés pout leur vendre, &
leurs dards forit faits mainte.
nant d'une épée emmenchée au
bout d'un bafton de fept à huit
pieds de long, dont ils fe fer.
vent 'Hyver quand il y a de la
nege, pour darderl'orignac, ou
pour la pefche du faunon, de
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la truite - & du, caftor-,., ý on k*
fournit auffi des harpons de fen..
& Pufage defquels mous.&*Yom
parlé C ,..detrus.z qaýLe A leur ert, -P us.
eout cela à leurs chaffii du Pria.
temps de-lEU & de l'AutOM«ý
né',itant auzbeltes qu'aux*Oyýi
Çeaux -flethe ih ne -tuéat

qWune'outarde. .= s eý,utî coup.04k,ýifuzil Îfs .. e'n tuént de& ýc=q -où
rix -ý: pour lafleche ilialloit -ap

L oéhe-r Iii befte de prés avec
&zil ý ils tirent la befie de loin

avec -a ne ýW le " ou d eui 1-es «. -ht-O

icaux . toutcè qWon Ieur.gon.0
ne leur eft bièù plus commode

e ce qü i s -aug, portatif 99 'à



chaudiercs. au-,fieu---.qu'eaujour,..
dhuy I*ls-.ont -la -libeité &aller

à$ , vcuàenr & on
peut, dire qu'en là les

jý-
l."Pr="*P-ale M91t. de- leur vielOU$* ne
P" - ya ils PlM-- vSent vivre-
qWaux,, licureoü. elles étoient&

**,A IýA Pé elwb la idmT * du - c. af.-
Ia fônc

Mcfme, qWibý.: rafk foïent- -au.-
trefois,'q ... 'Wi ýayenr-ncanc---
moins au-j*o2u;-"huy plus d'avan.

tage.avec les ilech-es & harp9nsý
anüet de qu"a*ecl ='ý*UtM'
d fe èý' ownt
meàts dohtileont abandonM'
ncitoot faii 1"ufage,' 'iilsý1esn font

,eurent,
Pq1m 4e. qlù* ýOât -Ibu-mmois «
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font toûjours à parti ils y font
toûjou'rs des haranguesdes dan.
ces, mais l'iIfue n'eft pas fem..
blable, depuis qu'ils. boivent
du-vin & deTl'eau de vie, ilsfornt
fdjets à fe battre , leur querelle
vient d'ordinaire fur leur con..,
dition-, car eftant f&ouls , ils fe
difent tous grands Capitaines.,
ce qui engendre des querelles
entre eux, dans les commence-
mens il leur falloit peu de vin
ou eau de viepour les faouler.

Maist prefent ils boivent bien
d'une autre façon depuis qu'ils
ont hanté les navires pefcheurs,
ils ne tiennent plus compte du
vin & ne veullent plus que .de
['eaude vie - ils n'appellent pas,
boire s'ils ne fe faoulent > & ne
croient pas avoireu s'ils ne Le
bateunt & ne s'affoiment;



6
neantmoins lors*G'U&ils' fe-.m*r«
tent à boirelleurs fémmee Ofient
de -kàrs- cabannes , 1 -es fuzils., Io
haches 3 lès é èes emmanch&s
les arcs. les eches & Mermes
lufques à -leurs coufkéý_VX, -que
les Sauvages Orter.,tr,,,pendus-au

Col ,elles neç eurs., laiifen men
dont ils fe iffient tuer eux

fouiffirent dela fans diS mot -fi
eca -ayam, -que de boire, i aurre.*

ment lei" , n'oferoienten,
trer dans les cabanes-., &C.,".,Cout

ont Ofié
toùt ': te dont ik. -:fe - pou__.2ý
bleifer, euee P portmt-"
le bou* au vont
tacher avec- tous leurs enfans":

st i£onu tep&
Ar

-aaliezîd -um*ýqd" rfiâtdéfýou.
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lez, pour lors leur combat -ne fe

faie t qu- e des rches de leurs ca
bannes qWi reimettent en pi,_ eces
pour les avoir, a s cela il fautP r
que les auvres femmes aillent
cherc r ' duautres p«Ches &

ti-*aùtres écôrces pour faire leur1logement'. & fi ilne faut P
grônder, auý ent elles fem

roient battués.
ssil fe trouve -qupun de

'blefré entr"eux t ce u qtu l'aWs
-fait.luy denmde par on , en di.
fant qu"il eftoir yvm, il - en eft
quitte pour celie ' maLel; s"il y en a
quelqWunderud"ý'liýâut- uele
.neurtrier, outre 1"avèü 2ge ton

yvrogner'te & le pardoli -queil de-..
mande, _ faiTe quelquè prefent à
la- ve&e,, à quoy -tous lesautres
le eoiadamnent ý & pour faire laý 0pam entiere il. faut qu'il paye
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encore à boire, s'il n'a point de
peaux, c'eft comme qui diroit je
n'ay point d'argent: pour ache.
ter1de l'eau de vie pour lors faut
qu'il vende fon fuzil,fa couvertu-
re ou autre chofe pour en avoir,
ce qui leur coûtera des cinq à fix
peaux ils le donneront aux pef.
cheurs pour une bouteille ou
deux d'eau de vie, ils recommen..
cent boire, i l'eau de vie qu'ils
ont euë n'eft pas capable e les
enyvrer ils donneront tout ce
qu'ils auront pour en avoir en.
core, c'eftàdirequ'ils ne ceffe--
ront de boire tant qu'ils auront
quelque chofe,ainfi les pecheurs
les ruinent entierement.

Car aux habitations l'on ne
leur en veut pas tant donner
qu'ils en puiffent boire au:pomt
de fe tuer,& on leur vend davan-
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tage qu'aux navires, ce font tes
Capitaines & les matelots qui
leurs en donnent, aufquels il
n'en coufte que l'achapt, fur.
quoy ils ne laiffent pasde ga.
gner beaucoup, car tous les dé-
pens & frais du navire fe font
parles bourgeois, outre que l'é-
quipage traite ounegocie avec
les Sauvages, du bifcuit , des
plombs , des lignes toutes neu.
fes, des voiles & de beaucoup
d'autres chofes aux dépens de-
dits bourgeois , cela fait qtfils
donnent aux Sauvages dex ou
trois fois plus que î'orvne leur
donne aux habitations ,où il ny
a rien dont le fret ou le portagç
feulne coûtefoixante livres pour
tonneau fans l'achat & le coula-
ge, outre qu'on donne aux Sau.d
vages toutes les fois qu'ils vien.
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nent aux habitations un coup
d'eau de vieun morceau de pain,
& du tabac en entrant, quelques
nombre qu'ils foient,hommes &
femmes : pour les enfans on ne
leur donne que du pain , on leur
en donne encore autant quand
ils-s'en vont, joint qu'il faut en.
tretenir bien du monde à gage
outre la nourriture toutes ces
gratifications..là avoient ellé in.
troduites parle pafe pour attirer
les Sauvages aux habitations ,
afin de les pouvoir plus facile-
ment- inPruire à la foy & Re.
ligion Chreffienne, ce-que l'on
avoit fait déja d'un grand nom.
bre, par les foins des Reverends
P. Jefuites qui s'en font retirez
voyant qu'il n'y avoit plus rienà
faire avec dea gens que la fre.
quentation des navires entrete-
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noit -dahs dneperpeMelle yvro
gneric,

A preent, fi-toft que les Saul%'
vages fortent du bois -au Prin.

tempsils cachent toutesleurs=illeures peaux nten aEporte
quelqu unes aux ha itations

pour,--ýav.oir leur droit, de- ' boire,r'& fum ilsmange ýyrI payent une
arne de, ce que.on leur a prefte

pendaut l'Automne. pour. fubr..
ftera"- uerement ils mourroient.de

a faim il" âffurent que c'eft tout
ce. ue. -leur. ont produit leur._f dmCha e pendanrtout, Ilb H yver, i -
to.ft U_ s font partis ils vont rem.ý2' les peaux qu'ils ont ca..pren re
ýhées dans.les, -bois & vont-,fùr1 i4ges des vais
es Pa Ç94x- pef.
çh éurs fàire fentinelle, : s iI.apýIiý .ý 6perçoivent quelques, navïr*es ils
font de; gr6les fumces pour a"
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vertir qu'ils font-là"- au mefme
temps le navire-approche la ter-
re, & les Sauvages prennent
quelques peaux & fe mettent
en canots pour aller au navire,
où ils font bien receus, on leur.
baille à boire & à manger tant
qu'ils veulent ·pour les mettre
en p & on s'enquefte d'eux
sis ont beaucoup de peaux,
s ' point d'autres Sauva-
ges qu'eux dans le bois, s'ils di,
fent qu'il y en a & qu'ils ont des
peaux, tout à l'heure on fait
tirer un coup de canon de la
plus grofe piece pour les aver.
tir qu'ils viennent, à quoy ils
ne manquent pas aufi-toi qu'ils
entendentle<,anon & apportent
leurs peaux, pendant ce temps-
là le navire amene fes voiles,
pafel un jour où deux à courir

bord
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bord fur bord, en attendant les
Sauvages qui leurs ap portent
une ou deux peaux, & font re.
ceus avec la mefme chere que les
premiers qui ont encore part à
a bonie reception que l'onfait

aux derniers venus, &feboivent
tous enfemble fur nouveaux
frais: il eft bon"d'obferver que
quand on dit peaux, fGmplement
fans autre adition, c'eft dire
peaux d'orignac dont fe font les
meilleurs buffles.

.Le foir effant venu ils fe retL
rent a terre avec quelques barils
d'eau de vie, & fe mettent à
boire, mais peu', crainte de fe
faouller, ils renvoient feulemçnt
des femmes au navire qui por-.
tent une peau & rapportent de
l'eau de vie, & renvoient com.
me cela de temps en temps des

F

R r
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femmes afin d'avoir leur bou
teille d'eau de vie: mais fi vous
defirei fçavoir pourquoy ils ne
prennent pas tout ce qu'ils veu.
lent boire tout d'un coup, c'eft
queles femmes ne font point de
voyages aux-navires qu'elles ne
rap portent vintcinq ou trente
galettes de bifcuit de prefent
que chacun leur fait, pour quel.
ques plats d'écorce & des des.
pefchipoty. Je croy avoir deja
dit que ces pefchipoty font des
bourfes de cuir- enjolivées pour
mettre du tabac , qui eft un tra.-
vail des femmes afzz propre,
ment fait.

Un pefchipoty c'eft tour ce
qui fe fe par un lién ou fer..
rant certrnme une bourfe', mye.n-
rant que tout cela ne pare
point la grandeur d'ur- fac a



'de Septentrie, le.
mettre _--de.s,'Ieures,ý on..en fait
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..Un _CoftéýtourfICIfUr eiuf-rë-*àvèc
une petivrfýclotwoyequlifait,ýp aw.
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vec de leurs,- -pourcelenes dontÇ ''Vecý-a cela, elles
ment beaucoup -4 ý,chofès -des
matelots«)- ieyaceluy qui Wen
v'eille avoir.aux, dé'
bill * CI ý _Lens du cor.

on ell à dire .,bifcuit du
navire -de la boifen- eliês

des. cfçu.ý-Our,, çp ttes ou
gue ks qS, -les feMmes

font -ce ngcftpasqu
te-nt a chaque.- VOyý e -,tout .C

bien- enage éîit.,
&ulem vour fàire -j111ýMi=4k
donne-tde ff erw îe promet,.
tentà P=&,ý'#-l>autre-&'

qt cè ne,
wur-, roi
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les font· efperer i apres quoy
chaque matelot leur donne en
cachette les uns des autres des
galettes de bifcuit, prennent
toûjours, en les affurant de les
aller trouver, mais elles n'y vont
pas fi-toft, & demeurent enco.
re à terre en attendant que d'au-
tres navires viennent à paffer,
il n'en paffe point dont elles
n'ayent par la xnefme methode
deux ou trois quintaux-de bifL
çuit c ae bons barus d eau de
vie, pour deux ou trois peaux

qu'ils donnent, & ce qu'il y a
certain, c'e que -tant qu'ils

peuvent aller aux navires ils ne
(faouent jamais, car ils ne

plrrotent .pas conferver Je ju-.
ment ;qidleur eft neceffaire

purprendedeS.ýmatel0ts& les
Caitaines poutdupes & attra.
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per leur pain -, outre, que -tant
qu'ils peuventaller de fangfroid
ils boivent fans q u'il lieur en
coufie rien, tant hommes que
femmes, & font pourtant fi -bien
qu'à la fin ils Lè aoul lent aux dé-.
pens d'aurruy avant qued'av *r
touchz' à l'eau de vie q-ueils ont
traittée tait ils fontr adonncz
à le'ur intereif & à leur plaifir,-&
habiles àI tromper ceux--qui s'y
fient.

Les navires -les ayaânt' quirez.,
ils commencent .boire tout-de
bon à terre;. s'il yýderc* quel.
qu-es femmes avec.ev uia.
ment à boire, quoy quIleý

reelles, ne fe MneVrn pi

fao ~ie~~iI eln
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rent avec leurs enfans dans les
bois & ne reviénnent point ue
toute l'yvrognerie ne foit pa ce
qui durera quelquesfois des deux
ou trois jours fans défaouller,
apres quoy il fe trouve bien des
teles , des bras, des jambes fort
endommagées & force cheveux
arrachez, aini il n'y a point de
foumiffion à faire, chacun et-
marqué & ne fonge qu'a fe pen
fer; leur plus grand remede c'ell
de la gomme de fapin qui ef fou.
veraine comme le baume pour
les playes n'y ayant point d'os
caffez, s'il y en a ils tes fçavent
bien rabiller & les remettre en
leur edat. tout cela fair, il ffaut
retourner où les pefcheurs frrn
là ils recommencent la mefme
vie tant quls ont dequv·boire,
& fedépotiillent tous nuds e'ef
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à dire qu'ils vendent tout & boi.
vent tout, confervant feulement
du bifcuit pour leur Hyver : ils
paffent ainfi tout l'Efté & par,
tie de l'Automne , tant qu'ily a
des navires à la cofte, & il ne fe
pafle point d'année qu'il ne fe
tuë des fix, fepr & huit Sauva-
ges en toute la cofte par l'yvro-
gnerie.

Les femmes &.les grandes fil-
les boivent bien auffi à la déro.
bée , & fe vont cacher dans les
bois pour cela 3 les matelots fça..
vent bien les rendez-vous, ce
font eux qui fournifWent l'eau de
vie, & les mettent en fi bon
effat qu'ils peuvent faire d'elles
tout ce qu'ils veulent. Toutes
ces frequentation des navires les
ont entierement pdduës, & ne
fe foucient plus de la Religion,

elles



de 1'Ameriq. Septentrionale. 475
ellesj urent le nom de Dieu, font
larroneffes & fourbes, & n'ont
plus la pureté du paffé, ny fem..
me ny filles , du moins celles qui
boivent: ce n'eft pas un crime à
une fille d'avoir des enfans, elle
en eft plâtol mariée, parce
qu'on eft affuré qu'elle n'eft
point fterile : celuy qui l'époufe
prend les enfans; ils ne repu.,
dient pas à prefent côme ils ont
fait par le paffé, & n'ont plus
tant de femmes, n'efans pas
bons chaffeurs à caufe de leur
yvrognerie, & que les beffes n'y
font plus fi abondantes : outre
toutes les méchancetez dont
j'ay parlé , les pefcheurs leurs
ont apris à fe vanger les uns des
autres : celuy qui voudra mal à
fon compagnon le fera boire e=
compagnie tant qu'il l'aye fait

Ss
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faouller pendant qu'il fe refer-
veil fait femblant d'eftre faoul
comme les autres & fait une
querelle; la batterie eftant com--
mencée, il a une hache ou au-
tre ferement qu'il a caché de.
vant que de boire qu'il prend &
dont il aifomme fon homme3; il
continue de faire l'yvrogne &
c'eft le dernier reveillé : le len.
demain on luy dit que c'efn luy
qui a tué l'autre, dont il fait le
fafché, & dit qu'il effoit yvre j fi
le mort eftoit marié, ce faux
yvrogne fait ou promet de faire
prefent à la veufve, &fi c'eft
un garçon il témoigne les mef.
mes regretsau pere & à la mere,
avec promeffe auffi de leur faire
des prefens: fi le deffunt a des
freres ou des parens qui l'aiment
cehuy quia tué eft affuré qu'on
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luy en fera autant, & tof ou
tard ils fe vengeront.

Voila une grande difference
entre leurs mours prefents à
ceux du paffé ; s'ils ont toû

jours la liberté de frequenter les
navires ce fera encore pis à l'a-
venir, car leurs peaux ne vallent
pas t u'elles ont vallu ; pour
avoir quoy boire comme ils
ont eu il leur en faudra donner
de force, comme ils ont. déja
obligé les navires qu'ils ont
trouvez feuls, ce qui arrive af-
fez fouvent ; ils en ont déja
menacé, & méme à un petit
navire qui effoit feul à un havre,
ils l'ontforcé à leur en donner,
& ont pillé des chalouppes qui.
étoient au degrat, c'eft la re.
compenfe de tout ce qu'ils leurs
ont appris, & les Sauvages que

s s j
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les pefcheurs ont amené en
France y ont encore contribué
par la frequentation des blâ.
r hemateurs, des cabarets & des
ieux infames où on les a. me.

nez; enfuite les guerres que les
François ont eu les uns contre
les autres pour fe depoffeder par
leur ambition & l'env' 'avoir
tout: ce que les Sauv s fça..
vent bien dire, quand on leur
reprefente qu'il ne faut pas dé..
rober ny piller des navires, car
ils r' ondent auffi-toft, que
nous le faifons bien entre nous:
Ne vous prenez vous pas vos
habitations les uns aux autres :
nous difent-ils, & ne ous tuez
vous pas pour cela, n vous a-
vons nous pas veus faire,& pour-
quoy ne voulez-vous pas que
nous le fafions, fi on ne nous
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en veut point donner nous en
?rendrons, c'eft ce qu'ils difent
a prefent , à quoy ji ne vois
point de remede qu'en peuplant
Ie pais, &pour y parvenir que
fa Majeffé maintienne un cha..
cun en ce qui luy appartient,fans
le doner a un autre aprés qu'on
l'aura mis en bon enfat, comme
l'on a prefque toûjours fait juf.
ques à prefent , & ruiné ceux
qui avoient bonne volonté de
peupler, pour y mettre ceux
qui n'y cherchoient que de
grands profits de traitte, ce que
n'ayant pas trouvé auffi abon-
damment qu'ils fe l'efoient ima..
ginez, ont tout abandonné &
perdu bien du temps avec tou.
tes leurs avances , mefme ruiné
le païs qui feroit à prefent en
effat de fe maintenir , & de con.
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ferver au Roy les grands pro:
fits qu'il en a retiré,. comme il
feroit lepaïs effant aufli bon
qu'il eft, s'il effoit habité com-.
me il devroit eflre , furquoy je
fouhaite que Dieu infpire ceux
qui ont part au gouvernement
de l'Efatr, toutes les confide.
rations qui4es peuvent porter à
l'execution d'une entreprife auffi
glorieufe au Roy, comme elle
peut-ere utile & avantageufe à
ceux qui y prendront intereift
ce que je fouhaite qu'ils faffènt,
principalement pour la gloire
de Dieu

F IN.
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